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CINQUIEME  PARTIE. 


Chapitre  premier. 

Le  Licencié  Carambola  commence  à  racon^ 
ter  Ihijtoire  de  fin  voyage  aux  Indes 
Occiâencales.  Il  rencontre  un  de  Ces  ca- 
marades de    Collège  ;  ce  qu'il  icoit.  Il 

TJeux^'"'''  '  ^  f'M^'- 

Ous  fçavez  bien  ,  dit-il  ^ 
que  vcus  me  laifsâtes  à  Bar- 
celone Précepteur  d'un  en- 
fant gâté.  Je  vous  témoi- 
gnai, s'il  vous  en  fouvient ,  que  j'é- 
tois  fort  fatisfait  de  mon  pofte,  que 
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j'y  avois  tous  les  agrémens  qu'un  Pc-» 
dagogue  puifTe  trouver  dans  une  mai- 
fon ,  &  que  félon  toutes  les  appa- 
rences 5  je  Toccuperois  long  -  tems. 
Cependant ,  je  fus  obligé  de  le  quit- 
ter. On  me  remercia  ;  que  dis-je  ? 
on  me  congédia ,  même  alfez  mal- 
honnêtement. Voici  pourquoi  :  un 
jour  que  j  etois  très  -  mécontent  de 
mon  petit  Gentilhomme  ,  à  qui  je 
ne  pouvois  faire  entrer  dans  la  tête  un 
principe  de  la  langue  latine  ,  il  ^'^^^ 
riva  d  oublier  qu  il  m'avoit  été  dé- 
fendu de  le  châtier  ,  de  peur  de  le 
chagriner ,  &  de  le  rendre  malade  : 
je  lui  tirai  les  oreilles  ,  un  peu  rude- 
ment à  la  vérité.  11  poulTa  des  cris 
comme  fi  je  leufTe  écorché  tout  vif. 
Sa  merequi  les  entendit ,  accourut, 
&  trouvant  fon  fils  tout  en  pleurs  , 
me  traita  de  brutal.  Le  pere ,  qui  n'é- 
toit  pas  maîtie  ch;z  lui,  voulut  par- 
ler en  ma  faveur  ;  mais  on  le  fit  taire 
comme  un  petit  garçon  ,  &  Ton  me 
mit  à  la  porte  fans  autre  forme  de 
procès.  ^         .    /  / 

Quelques  jours  après  avoir  cte 
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chafTé  de  la  forte  ,  comme  je  mepro- 
menois  tout  feul  fur  le  porc  en  rêvant 
à  la  mauvaife  fituation  de  mes  affai- 
res, je  rencontrai  deux  Pères  de  Saint 
Dominique  ,  donc  je  reconnus  un 
pour  avoir  faic  mes  études  avec  lui  à 
rUniverfité  d'Alcala-  Il  me  remit 
auflî  dans  le  moment.  Nous  nous 
abordâmes  l'un  &  l'autre  ,  &  nous 
étant  cordialement  embra(rés  ,  nous 
commençâmes  à  nous  entretenir  des 
petits  tours  que  nous  avions  fait  en- 
femble  au  Collège  à  nos  Profelfeurs. 
Après  cela  ,  il  m  apprit  qu'il  venoic 
de  Solfone  avec  fon  compagnon  ^ 
s'embarquer  à  Barcelone  fur  un 
vai{reau  qui  dévoie  le  lendemain 
prendre  la  route  de  Cadix  ,  où 
ils  étoient  attendus  tous  deux  dans 
leur  Couvent,  lun  pour  y  profelfer 
la  Pliilofophie  ,  &  l'autre  la  Théo- 
logie. J'envie  votre  bonheur  ,  mes 
Pères  ,  leur  dis  -  je  en  foupirant  ; 
&  je  me  repens  bien  de  n'avoir  pas 
embrafTé  votre  état  ,  plutôt  que  de 
m  être  fait  Galérien  ,  car  c  eft  ain£ 
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que  j'appelle  uri  pauvre  diable  de  Pré- 
cepteur. .  ^ 
Mon  camarade  d'école  le  mit  a 
rire  en  m'entendant  parler  dans  ces 
termes.  Je  ne  fçavois  pas  ,  me  dit  il , 
que  la  condition  d'un  Précepteur  fut 
une  galère.  Je  vous  l'apprends  donc  , 
lui  répondis-je ,  &  vous  pouvez  vous 
en  fi^  à  moi.  J'avoue  qu'il  n'y  a  point 
de  règle  fans  exception  ,  &  qu'il  y 
adesmaifons  où  l'efclavage  des  Pé- 
dagogues eft  doux ,  ou  du  moins  lup- 
pertable.  Chez  une  prude  Se  vieille 
Dévote  ,  par  exemple  ,  un  Précep- 
teur hypocrite  n'eft  pas  malheureux. 
11  pofTéde  la  confiance  de  la  Patrone 
qui  ne  voit  que  par  fes  yeux  ,  &  qui 
pour  prix  des  complaifances  intéref- 
fées  qu'il  a  pour  elle  ,  fait  quelque- 
fois une  généreufe  mention  de  lui 
dans  un  teftament.  Mais  de  pareilles 
places  font  bien  rares ,  &  pour  mol 
jufqu'ici  je  n'en  ai  trouvé  que  de  mi- 
sérables. Xyr  ' 
Je  fuis  fâché ,  reprit  le  même  Moi- 
ne »  que  v<^us  ne  foyez  pas  content  de 
^  votre 
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votre  fort.  Je  fouhaiterois  que  vous 
le  fuffiez  autant  que  je  ie  fuis  du 
mien.  Si  tout  le  monde  fçavoir  juf- 
qu  a  quel  point  nous  femmes  heu- 
reux ,  nous  autres  Jacobins  ,  nos 
cloîtres  ne  pourroient  contenir  tous 
les  hommes  qui  s'emprefTeroient  à 
les  venir  habiter.  Ah  ,  Pere  ,  m  e- 
criai-;e  !  vous  augmentez  par  ce  dif- 
cours  le  regret  que  j'ai  de  n'avoir  pas 
pris  l'habit  fortuné  de  faint  Domini- 
que. Si  vous  pailez  férieufemenr , 
me  dit-il ,  je  vous  le  ferai  endoffer 
quand  il  vous  plaira.  Il  en  eft  tems 
encore.  Profitez  de  l'occafion.  Venez; 
avec  nous  à  Cadix.  Je  vous  préfente- 
rai  au  Révérend  Pere  Ifîdore ,  Prieur 
de  notre  maifon  ,  &  je  fuis  afTurc 
qu'il  vous  recevra  volontiers  parmi 
nous ,  lorfqu'il  apprendra  que  vous 
avez  fait  du  bruit  dans  les  écoles 
d'Alcala  ,  ou  j'ai  été  témoin  de  vos 
brillantes  études.  Je  me  fouviens  en- 
core qu'on  vous  appelloit  par  excel- 
lence ,  Aquila  théologie. 

Oui ,  Seigneur  Licencié  ,  conti- 
nua-t-il ,  le  Pere  Ifidore  vous  regap- 
F.  F  mie.  G 
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dera  comme  une  excellente  acquifi- 
tion  pour  notre  Ordre  ,  &  meiçaura 
bon  gré  de  la  lui  avoir  procurée. 
Déterminez  -  vous  ,  voyez  ce  que 
vous  voulez  faire.  Je  vous  prendrois 
au  mot,  luirépondis-je,  &partirois 
avec  vous  pour  Cadix  ,  fi  j  etois  aflez 
bien  en  efpeces  pour  faire  les  frais  du 
voyage  &  de  ma  réception  j  mais  )e 
vous  avouerai  franchement  que  )e 
n'ai  pour  tout  bien  qu'un  doublon , 
encore  en  dois-je  les  trois-quarts  a 
l'auberge  où  je  mange  depuis  que  je 
fuis  hors  de  condition.  _ 

Vous  n'avez  pas  befom  d  argent 
avec  nous,  dit  alors  l'autre  Moine; 
nous  fommes  en  état  de  vous  défrayer 
fur  la  route.  Et  quant  à  votre  récep- 
tion ,  comptez  qu'elle  fe  fera  gratui- 
tement en  faveur  de  votre  mente. 
Hé  bien  ,  y  a-t-il  encore  quelque 
difficulté  à  lever?  Non,  lui  repar- 
tis-je,  il  n'y  en  a  plus.  En  vente  , 
mes  Pères  ,  vous  minfpuez  de  la 
vocation.  Je  fuis  prêt  à  vous  fui- 
yte» 

Mes  Confrères  futurs  me  para- 
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rent  charmés  de  me  voir  difpofé  à 
les  accompagner.  Sans  adieu  ,  Frè- 
re ,  me  dit  mon  camarade  de  clalTe 
nous  aurons  tour  le  tems  de  nous 
entretenir.  Nous  vous  quittons  ,  ajou- 
ta-1- il,  en  me  montrant  du  doigt 
un  bâtiment  qui  étoit  dans  le  Port 
pour  aller  faire  porter  à  bord  de 
ce  vaiffeau  toutes  les  provifions  né- 
ceflaires  pour  notre  voyage  :  car  nous 
ne  lommes  pas  gens  à  nous  embar- 
quer fans  bifcuit.  Venez  nous  joindre 
la  ce  foir  :  nous  partirons  demain 
avant  le  /our. 
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Chapitre  II. 

Le  Licencié  Carambola  s'embarque  avec 
les  bons  Pères  de  fainc  Dominique  : 
fa  réception  au  Noviciat  ;  il  reçoit  les 
Ordres  facrés  ;  de  quelU  manière  il 
prkhâc  la  première  fois.  Il  remonte  une 
féconde  fois  en  chaire  ;  fon  fuccis  :  il 

.  part  jour  les  Indes  :  fon  admiration  en 
y  arrivant, 

NE  voulant  point  iortir  de  Bar- 
celone comme  un  fripon  ,  je 
retournai  à  rauberge,oùje  payai  mon 
hôtei  enfuite  reprenant  le  chemin  du 
Port  pour  me  trouver  au  rendez- 
vous  ,  j'y  arrivai  avec  une  petite  va- 
life  que  je  portois  fous  le  bras ,  &  dans 
laquelle  étoient  mes  bardes.  Les  Re- 
ligieux s'étoient  déjà  embarqués ,  &c 
ni  attendoient  avec  impatience.  Ces 
bons  Pères  par  précaution  s'étoient 
•pourvus  d'une  grande  abondance  de 
Vivres  &  d'une  copieufe  quantité  de 
bouteilles  des  meilleurs  jms  de  1* 
Manche ,  comme  s'ils  eulfent  d$  al- 
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1er  au  bout  du  monde.  Enfin  ,  on  le- 
va lancre  le  lendemain  avant  lauro- 
re,  &■  notre  vaiflTeau  s  éloigna  du 
port  de  Barcelone.  Pendant  le  couJrs 
de  la  navigation,  qui,  grâces  au  Ciel , 
fut  très-Iieureufe  ,  nos  Religieux  fe 
montrèrent  de  Ci  belle  humeur  ,  que 
loin  de  me  repentir  de  m  être  enrollé 
dans  leur  compagnie  ,  je  ne  cefTai  de 
m'en  applaudir ,  me  perfuadant  qu'il 
n'y  avoit  point  de  mortels  plus  heu- 
reux.  Je  vous  dirai  qu'aujourd'hui 
je  fuis  encore  dans  cette  opinion. 

Etant  arrivés  a  Cadix,  nous  nous 
rendîmes  au  Monaftere  des  Peres  de 
faint  Dominique.  Le  Prieur  Ifidore 
reçut  mes  deux  compagnons  avecdif- 
tinétion ,  ôc  comme  des  fujets  dont 
fa  maifon  avoit  befoin.  Il  me  fit  auffi 
un  accueil  favorable ,  lorfqu'ils  lui 
eurent  dit  que  j'étois  un  fçavant  Li- 
cencié qui  demandqit  l'habit  de  No- 
vice. Il  me  l'accorda  fans  peine  ,  fur 
TalTurance  qu'ils  lui  donnèrent  que 
i  etois  né  pour  vivre  avec  eux  ,  com- 
me en  effet  je  leur  avois  affez  fait 
voir  fur  le  vailfeau  que  je  m  accom- 
G  iij 
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-modois  à  merveille  de  leur  façon  de 
vivre. 

J'entrai  donc  au  Noviciat  ,  &c  , 
grâces  à  Dieu  ,  je  ne  me  dégoûtai 
point  de  la  vie  monacale.  Après 
avoir  fait  profeflîon  ,  l'on  me  donna 
le  nom  de  Pere  Cyrille.  Je  m'atta- 
chai à  l'étude  de  la  Théologie.  Je 
pris  enfuite  les  Ordres  facrés  ;  & 
me  fentant ,  à  ce  qu'il  me  fembloit , 
du  talent  pour  la  chaire  ,  je  compo- 
fai  un  Sermon  ,  que  j'eus  la  hardiefle 
de  vouloir  débiter  dans  la  Cathédrale 
de  Cadix  ,  devant  l'Evêque  &  le 
Gouverneur.  Mais ,  fçavez-vous  de 
quelle  manière  je  m'en  acquittai  ? 
Vous  allez  l'apprendre  ;  car  ma  fin- 
cérité  doit  répondre  à  la  votre ,  &c 
nous  devons  mutuellement  nous  ra- 
conter nos  aventures  défagréables 
avec  la  même  franchife  que  les  au- 
tres. L'afTemblée  étoit  nombreufe  , 
&  remplie  de  Moines  de  toutes  for- 
tes d'Ordres.  Un  auditoire  fi  éclairé, 
mais  en  même-tems  fi  critique  &  fi 
jaloux  ,  me  troubla  de  façon  ,  que  je 
demeurai  court  au  milieu  de  mon 
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exorde.  Je  fatiguai  vainement  ma 
mémoire  pour  pouvoir  continuer  ,  la 
rébelle  me  refufa  conftamment  fon 
fecours ,  &  je  fus  obligé  de  m'éciip- 
fer  ;  mais  avant  que  je  difpàruile  , 
je  dis  à  mes  auditeurs  :  Meilleurs ,  |e 
vous  plains  ,  vous  perdez  un  beau 
Sermon, 

Vous  jugez  bien  que  ces  paroles 
prononcées  par  un  Bifcayen  ,  conti- 
nua le  Pere  Cyrille  ,  ne  manquèrent 
pas  d'exciter  des  ris.  L'Evèque  &  le 
Gouverneur  en  perdirent  leur  gravi- 
té. Tous  les  Moines  ,  fi  vous  en  ex- 
ceptez ceux  de  notre  Ordre  ,  forti- 
rent  de  TEglife  ,  en  étouffant  d'en- 
vie de  rire ,  &  plus  fatisfaits  que  fi 
j'eufle  parfaitement  bien  prêché. 

Un  coup  d'elfai  fi  malheureux  ne 
me  découragea  point.  Au  contraire  , 
pour  réparer  mon  honneur  ,  je 
m'armai  d'audace  ,  &  trois  mois 
après  je  remontai  dans  la  même  chai- 
re d'où  j'étois  fi  défagréablement  des- 
cendu. Ceux  de  fnes  auditeurs  qui 
avoient  été  témoins  du  tour  que  ma 
mémoire  m'avoit  joué  la  première 
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fois  5  s^ttendoient  peut-être  encore 
à  me  voir  demeurer  court ,  &  à  rire 
fur  nouveaux  frais  à  mes  dépens  ; 
mais  ils  furent  trompés  dans  leur  at- 
tente. Ma  mémoire  me  fut  fidèle ,  & 
je  fus  généralement  applaudi.  Que 
dis-je  ?  on  me  trouva  toutes  les  par- 
ties de  rOrareur  •  &  dès  ce  jour-là  , 
|e  fus  mis  en  parallèle  avec  les  plus 
fameux  Prédicateurs  Efpagnols.  Ce 
qui  prouve  bien  qu'on  peut  fe  mettre 
en  réputation  à  peu  de  frais.  Cela  me 
fit  redoubler  mes  efforts  pour  mériter 
les  louanges  qu  on  me  donnoit  ,  Se 
que  malgré  mon  amour  -  propre  je 
fentois  bien  que  je  ne  méritois  pas. 
Je  compofai  d'autres  Sermons  dont 
mes  auditeurs  furent  fi  contens  ,  que 
mon  nom  devint  plus  célèbre  de  jour 
en  jour. 

Je  jouifTois  à  Cadix  de  l'eftime  gé- 
nérale de  fes  habitans  ,  lorfque  le 
.  Pere  Ifidore  reçut  une  lettre  de  l'A- 
mérique. Le  Prieur  de  Saint  Jacques 
de  Guatimala  leprioitde  lui  envoyer 
deux  habiles  Prédicateurs  pour  fou- 
tenir  la  réputation  de  notre  Ordre 
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en  ce  pays-la.  Je  fouhairai  d'êcre  un 
des  fainrs  ouvriers  qu  on  y  deman- 
doit  j  ce  fut  moins  à  la  vérité  par  un 
zele  apoftolique  ,  que  par  l'envie 
qu'il  me  prit  de  voir  ces  belles  ré- 
gions conquifes  par  les  armes  efpa- 
gnoles.  Je  puis  dire  que  ce  ne  fut 
pas  fans  répugnance  que  le  Pere  Ifi- 
dore  me  permit  d  aller  aux  Indes  , 
n'ayant  pas  alors  dans  fa  Commu- 
nauté de  fujet  qui  me  valût.  Cepen- 
dant il  eut  la  bonté  de  fe  rendre  à  ma 
prière  ,  à  condition  que  je  revien- 
drois  en  Efpagne  après  quelques  an* 
nées. 

Je  fortis  donc  du  port  de  Cadix 
avec  le  Pere  Boniface  de  Tabara,  qui 
me  fut  donné  pour  compagnon.  Le 
vent  nous  fut  toujours  favorable  juf- 
qu  à  la  Havane ,  d'où  nous  prîmes  la 
route  de  Carthagene  ;  de-ià  nous 
nous  rendîmes  à  Porto-Bello  dans  le 
tems  de  la  foire ,  qui ,  fans  contredit, 
doit  paffer  pour  la  plus  belle  qu'il  y 
ait  au  monde.  Le  concours  prodi-- 
gieux  de  Marchands  d'Efpagne  &  du 
Pérou  y  dont  les  uns  viennent  pour 

Gv 
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acheter  ,  &c  les  autres  pour  vendre 
des  marchandifes  ,  offre  aux  yeux  un 
fpedacle  très-amufant.  Pour  moi  y 
ce  que  je  trouvai  plus  digne  d'être 
regardé ,  fut  le  nombre  des  mulets , 
que  je  vis  arriver  de  Panama  ,  char- 
gés de  barres  &  de  lingots  d'argent. 
Dans  un  feul  jour  j'en  comptai  juf- 
qu'à  deux  cents  qui  furent  déchargés 
dans  la  place  publique  ;  ce  qui  com- 
pofoit  des  monceaux  de  lingots  qui 
réjouilToient  la  vue  de  Meffieurs  les 
Intéreffés. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  long- 
tems  à  Porto-Bello.  Nous  remîmes  à 
la  voile  pour  Venta  de  Cruzez  ^  puis 
pour  Panama ,  d*où  nous  gagnâmes 
le  port  des  Salines ,  &  enfuite  Carta- 
go.  De- là  y  nous  allâmes  à  la  ville  de 
Grenade  ,  autrement  appellée  le  Jar- 
din de  Mahomet  ,  d'où  nous  ne 
tardâmes  guère  à  nous  rendre  au  porc 
de  Realejo  fur  la  mer  du  Sud  ,  &  peu 
de  jours  après  nous  arrivâmes  au  port 
de  la  Trinité. 

J'interrompis  affez  brufquement 
Carambola  dans  cet  endroit  :  Ho,  que 
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diable ,  lui  dis-je ,  Monfieur  le  Li- 
cencié 5  vous  me  faites  une  relation 
de  voyageur.  Ne  me  nommez  pas  , 
je  vous  prie  ,  tous  les  lieux  par  où 
vous  avez  pafle.  Je  vous  en  quitte. 
Je  ne  fuis  curieux  que  d'entendre  vos 
aventures.  Ainlî  ,  ne  faites  ,  s'il 
vous  plaît  5  qu'un  faut  du  port  de  la 
Trinité  à  Saint  Jacques  de  Guatimalaj 
car  5  félon  toutes  les  apparences  , 
cette  dernière  ville  eft  le  théâtre  des 
principaux  exploits  que  vous  avez  à 
me  raconter.  Monfieur  le  Bachelier  , 
me  répondit-il  en  fouriant  ,  vous 
avez  tort  de  vous  plaindre.  Pour  évi- 
ter la  prolixité  ,  &  pour  ferrer  ma  nar- 
ration 5  j'aifupprimé  les  tempêtes  Se 
les  autres  périls  que  j'ai  efluyés.  Je 
vous  ai  même  fait  grâce  des  defcrip- 
tions  que  j'aurois  pu  faire  des  lieux: 
dont  je  ne  vous  ai  dit  fîmplemenc 
que  les  noms  ,  &  qui  feroient  peut- 
être  plus  intéreffantes  que  mes  pro- 
pres aventures.  Allez  ,  vous  m^avez 
interrompu  mal-à-propos. 

Mais  enfin ,  pourfuivit-il  ,  puis- 
que vous  le  voulez  abfolument,  ]c 

G  V  j  t 
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Tais  vous  faire  faire  un  faut  de  vingt- 
cinq  lieues  ,  en  vous  tranfportant 
tout-à-coup  à  Guatimala.  Permettez- 
moi  feulement  auparavant  de  vous 
dire  une  particularité  des  plus  fingu- 
lieres  :  la  voici.  Auprès  de  la  ville  de 
la  Trinité ,  on  voit  dans  un  endroit 
fort  bas  fortir  de  la  terre  fans  dif- 
continuation  une  épaifle  &  noire  fu- 
mée ,  mêlée  quelquefois  de  foufre  ôc 
de  tourbillons  de  feu.  On  dit  que 
quelques  voyageurs  curieux  d  en  dé- 
^couvrir  la  caufe ,  ayant  eu  l'impru- 
dence de  s'en  approcher  de  trop  près, 
^ivoient  été  renverfés  par  terre  à  demi- 
morts.  Les  gens  du  pays  aflTurent  qu'à 
certaine  diftance  on  entend  des  cris 
comme  deperfonnes  tourmentées,  ôc 
que  ces  cris  font  accompagnés  d^un 
bruit  de  chaînes  de  fer  ;  ce  qui  fait 
donner  le  nom  de  bouche  d'enfer  à 
cet  horrible  gouffre. 

Venons  préfentement  à  Guatima- 
la ,  continua  le  Pere  Cyrille ,  |e  ne 
veux  pas  vous  faire  languir  plus  long- 
rems.  Nous  y  arrivâmes  donc  le  Pere 
Boniface  Se  moi.  Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
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fant    c  eft  que  nous  citâmes  d'a- 
bord  la  ville  dans  la  ville  même.  Au- 
cunes murailles,  aucunes  portes  ne 
s  offrirent  à  fon  entrée.  Quelques 
maliens  couvertes  de  chaume  ou  de 
tuiles  fe  prëfenterent  feulement  à 
nos  yeux.  Surpris  de  voir  une  ville 
qui  répondoit  fi  mal  à  l'idée  que 
je  m'en   étois  formée  ,  je  dis  à 
mon  camarade  :  Pere  ,  à  votre  avis, 
n'avons  -  nous  pas  fait  une  belle 
équipée  d'avoir  quitté  la  ville  de  Ca- 
dix ,  ou  nous  étions  fi  bien ,  pour  ve- 
nir prêcher  ici  ?  A  juger  des  citoyens 
par  leurs  habitations,  nous  n'allons 
«voir  pour  auditeurs  que  de  la  ca- 
naille. Eft-ce  M  cette  célèbre  ville  de 
Guatimala  ?  cette  capitale  d'un  pays 
de  trois  cents  lieues  d'étendue,  ôioii 
D  ^  ^'  "°"f,^-'^-o"  dit ,  une  Audience 
Koyale  indépendante  de  celle  de  Me- 
xique ,  avec  un  premier  Préiîdent  , 
qui ,  fans  avoir  le  titre  de  Viceroi  * 
en  a  toute  l'autorité  :  c'eft  ce  que  je 
ne  puis  concevoir.  Ni  moi  non  plus, 
difou  le  Pere  Boniface  3  peu  s'en  faut 
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que  je  ne  croye  qu'on  s'eft  mocqué  de 
nous. 

Notre  étonnement  toutefois  ne 
fatpas  de  longue  durée.  Lorfque  nous 
fumes  au-delà  des  maifons  couvertes 
de  chaume  ,  nous  en  apperçùmes 
de  plus  belles ,  &  entr'autres  deux 
fuperbes  édifices  ,  qui  font  dans  le 
fauxbourg  faint  Dominique ,  c'eft-à- 
dire ,  le  Couvent  des  Jacobins ,  &  le 
Monaftere  des  Filles  de  la  Concep- 
tion. Ce  dernier,  fur-tout,  entouré 
de  hautes  murailles  qui  forment  une 
enceinte  d'une  immenfe  étendue  , 
arrêta  long  -  tems  nos  regards.  Il 
nous  fembloit  voir  une  ville  parti- 
culière renfermée  dans  celle  de  Gua- 
timala.  Aufïî  compte  -  t  -  on  dans 
cette  Maifon  jufqu  a  mille  filles  , 
tant  Religieufes  &  Penfionnaires  , 
que  NégrelTes  qui  font  à  leur  fer- 
vice. 

A  mefure  que  nous  avancions 
dans  cette  capitale  ,  nous  décou- 
vrions des  maifons  qui  lui  faifoient 
plus  d'honneur  que  les  premières. 
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Enfin  ,  nous  nous  préfenrâmes  à  la 
porte  du  Couvent  de  nos  Pères  ,  qui 
nous  reçurent  comme  deux  perfon- 
nages  dont  l'arrivée  leur  étoit  très- 
agréable.  Le  Pere  Valentin  Tira- 
quello ,  qui  en  étoit  alors  Prieur  , 
neut  pas  fitôt  lû  la  lettre  que  je 
Jui  remis  de  la  part  du  Pere  Ifido- 
re  ,  qu  ïl  nous  fit  mille  amitiés ,  & 
principalement  à  moi ,  parce  que  la 
dépêche  contenoit  un  magnifique 
éloge  du  Pere  Cyrille.  On  nous 
regala  parfaitement  bien,  &  l'on 
nous  laifTa  repofer  quelques  jours. 

Pendant  ce  tems  -  M  ,  le  bruit 
courut  dans  la  ville  qu'il  venoit  d'ar- 
mer d'Efpagne  deux  grands  Pré- 
dicateurs. Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  mettre  en  mouvement  tou- 
tes les  familles  Efpagnoles  ,  &  fur- 
tout  les  femmes.  Quand  les  verrons- 
nous,  s'écrioit  l'une?  Que  j'ai  d'im- 
patience ,  difoit  l'autre ,  d'entendre 
ces  nouveaux  Apôtres  !  Pere  Cyril- 
le ,  me  dit  un  jour  notre  Prieur, 
je  ne  puis  réfifter  plus  long-tems  d 
la  curiofité  du  publiQ.  Les  Gentils- 
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hommes ,  les  Officiers  de  l'Audien- 
ce ,  les  Bourgeois  ,  toute  la  ville 
fouhaite  avec  ardeur  de  vous  voir 
en  chaire  ,  pour  juger  fi  vos  taleris 
répondent  à  votre  renommée.  Ils 
me  prelTent  de  leur  accorder  cette 
fatisfadion  ,  &  je  n'ai  pû  me  défen- 
dre de  leur  promettre  qu'ils  l'auront 
incelTamment.  Je  tiendrai  votre 
promefle  ,  lui  dis  -  je ,  mon  Révé- 
rend Pere  :  je  prêcherai ,  fi  vous  vou- 
lez ,  dès  demain  dans  notre  Eglile 
pour  les  contenter. 
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Chapitre  IIL 

Pere  CyrïLU  prkke  au  contentement 
d*uu  nombreux  Auditoire;  le  lendemain 
il  va  dîner  ckei  l'Evoque  de  Guatïmala. 
Il  reçoit  des  honneurs.  Sa  vifitc  che^ 
pliifieurs  Keligieufes  ;  collations  &  con- 
cert qu'elles  lui  donnent.  Entretien  parti- 
culier de  rEvêque  avec  lui  ;  fujet  de  cet 
Entretien. 


LE  Prieur  me  voyant  dans  cette 
difpofuion ,  envoya  fur  le  champ 
dans  les  principales  maifons ,  avertir 
que  le  Révérend  Pere  Cyrille  débu- 
teroit  le  lendemain  aux  Jacobins. 
Cette  nouvelle  fe  répandit  auffi-tôt 
dans  Guatimala  ^  fî  bien  que  notre 
Eglifefe  trouva  le  lendemain  rem- 
plie de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hon- 
netes  gens  dans  la  ville.  D'un  côté 
rAuditoire  étoit  honoré  de  la  véné- 
rable préfejice  de  Don  François  de 
Caftro,  Evêque  de  Guatimala  j  & 
de  l'autre  ,  de  tous  les  OrTiciers  de 
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la  Chancellerie  ,  depuis  le  premier 
Préfident  jiifqu  au  Greffier ,  fans  par- 
ler des  principales  Dames  de  la  ville 
qui  s'étoienr  parées  magnifiquement. 
Dès  qu'on  me  vit  en  chaire  ,  il  s'é- 
leva dans  PalTemblée  un  petit  mur- 
mure qui  me  parut  un  effet  de  ma  fi- 
gure de  pigmée  ,  car  on  prend  garde 
à  tout  y  mais  je  n'eus  pas  achevé  mon 
exorde  ,  que  ce  bruit  défagréable 
fut|fuivi  d'un  plus  fîatteur ,  &  chacun 
oubliant ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'il  me 
voyoit  5  me  prêta  fon  attention. 

Si  l'a  vois  eu  le  bonheur  de  plaire 
à  Cadix  5  je  plus  encore  davantage  à 
Guatimala.  Pour  tout  dire  ,  en  un 
mot,  j'emportai  le  fuffrage  de  mes 
Auditeurs  ,  &  g^g^^^î  Teftime  de 
TEvêque  ,  qui  m'envoya  le  len- 
demain matin  inviter  cà  dîner  avec 
le  Prieur  au  Palais  Epifcopal. 

Ce  bon  Prélat ,  qui ,  tout  feptua- 
génaire  qu'il  étoit ,  n'avoit  pas  enco- 
re un  air  d'antiquité  ,  m'accabla  de 
complimens.  Il  félicita  le  Pere  Va- 
lentin  ,  d'avoir  un  fujet  auflî  capa- 
ble que  je  rétois  de  faire  honneur  à 


DE  SALAMA  N(IU  E.  16} 

l'Ordre  de  faint  Dominique.  Juaez 
fi  les  louanges  de  Monfeigneur  cha- 
touilloient  un  cœur  Bifcayen,  Je  les 
favouroient  intérieurement  j  mais 
plus  je  fentois  ma  vanité  flattée  y  plus 
j'afFedois  de  paroître  modefte  ,  ainfi 
que  font  tous  les  Auteurs  à  qui  l'on 
donne  des  louanges  en  face. 

Outre  l'eftime  de  ce  Prélat  ,  je 
m'attirai  celle  des  grands  Officiers  de 
l'Audience  ,  qui  me  louèrent  tous 
unanimement,  de  manière  qu'il  fut 
décidé  que  le  petit  Pere  Cyrille  étoit 
le  Coriphée  des  Frères  Prêcheurs  dans 
les  Indes,  Je  ne  plus  pas  feulement 
aux  perfonnes  du  monde  ,  ma  répu- 
tation perça  les  murs  du  Monaftere 
de  la  Conception.  Les  Religieufes 
voulurent  m  entendre  ,  &  je  les  char- 
mai. Quelques-unes  d'entr'elles  m'é- 
crivirent pour  me  témoigner  jufqu  a 
quel  point  elles  étoient  coatentes  de 
mon  Sermon  ,  &  pour  m'inviter  à 
les  aller  voir  à  la  grille  ;  ce  que  je  ne 
manquai  pas  de  faire ,  lorfqu  on  m'eut 
dit  qu'à  Guatimala  ,  de  même  qu'a 
Mexique  ^  les  Moines  fréquentoienr 
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librement  les  Religieufes  :  qu'elles 
s'entretenoient  avec  eux  aux  par- 
loirs 5  &  leur  donnoient  quelquefois 
des  collations  entremêlées  de  rnufi- 
que.  Ce  qui  m'arriva  dès  la  première 
vilîte  que  je  fis  à  celles  de  ces  Dames 
qui  m  avoient  écrit  des  lettres  obli- 
geantes. Elles  me  régalèrent  de  confi- 
tures 5  &c  me  firent  entendre  de  très- 
belles  voix  ,  entr'autres  celle  de  la 
jeune  Mere  Dona  Angela  de  Mon- 
talvan  ,  fille  d'un  Officier  de  l'Au- 
dience, &  la  perfonne  du  monde 
peut  être  du  plus  rare  mérite. 

On  voit  peu  de  femmes  qui  n'ayent 
avec  une  grande  beauté  une  taille  dé- 
fedueiife  ,  ou  bien  un  efprit  borné  ; 
mais  on  peut  dire  que  la  nature  en 
formant  Dona  Angela ,  en  avoit  vou- 
lu faire  un  ouvrage  parfliit.  II  eft  conf- 
tant  que  cette  Religieufe  ,  qui  com- 
mençoit  à  peine  fon  cinquième  luf- 
tre  5  étoit  une  fille  incomparable. 
Elle  fçavoit  la  mufique  à  fond  ,  & 
joignoit  à  une  voix  ravifTante  un  gé- 
nie fupérieur.  Elle  m'adrelTa  deux  ou 
trois  fois  la  parole  fi  fpirituellemenc 
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&  d'un  air  lî  gracieux ,  que  je  crus 
entendre  &  voir  un  Ange.  Elle  m'en- 
chanta les  yeux  &  les  oreilles. 

Je  fortis  du  Couvent  de  la  Con- 
ception ,  &  m'en  retournai  au  nôtre  , 
fort  occupé  de  la  politefTe  des  Reli- 
gieufes ,  &  peut-être  un  peu  trop  du 
mérite  de  la  jeune  Religieufe  dont  je 
viens  de  parler.  Hé  bien  ,  Pere  Cy- 
rille ,  me  dit  notre  Prieur  ,  êtes- 
vous  content  de  nos  voifines  ?  J'ai 
fujet  de  l'être ,  lui  répondis-je.  Ces 
Dames  m'ont  régalé  de  confitures  & 
d'un  concert  qui  a  été  merveilleufe- 
ment  bien  exécuté.  Je  n'en  doute 
pas  ,  reprit  le  Pere  Valentin  j  fur- 
tout  fi  la  Mere  de  Montalvan  s'en  eft 
mêlée.  Oui  vraiment ,  lui  dis-je  ,  elle^. 
y  a  chanté ,  &  j'ai  trouvé  fa  voix  ad-, 
mirable.  Vous  devez  ,  répliqua-t-il , 
avoir  remarqué  auflî  que  cette  fille 
eft  pourvûe  d'une  beauté  peu  com- 
mune. C'eft  à  quoi  je  n'ai  pas  pris 
garde ,  lui  répartis-je  d'un  air  hypo- 
crite. Je  ne  me  fuis  attaché  qu'à  l'c^ 
coûter  ;  ce  qui  n'étoit  pas  exademenc 
y  rai  :  car  fitôtquemes  oreilles  avoient 
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été  frappées  des  fons  touchans  de  la 
voix  d'Angela,  je  n'avois  plus  regar- 
dé que  cette  Religieufe  ;  mais  je  n'o- 
fai  lui  avouer  que  j  avois  fait  cette 
obfetvation  ,  de  peur  que  je  ne  lui 
païufle  avoir  pris  trop  de  plaifir  a  la 
faire. 

Je  fuis  fâché  ,  reprit  le  Prieur ,  qui 
étoit  un  homme  fimple  &  naturel  , 
que  vous  n'ayez  pas  confidéré  avec 
attention  la  Mere  de  Montalvan  , 
vous  auriez  vû  un  vifage  célefte.  Le 
Seigneur  Don  François  de  Caftro  no- 
tre Evêque  a  pour  elle  une  confidéra- 
tion  toute  particulière.  Il  va  fouvent 
la  voir ,  &  il  lui  envoyé  tous  les  jours 
des  préfens.  On  le  foupçonneroit 
d'en  être  amoureux ,  fi  fa  rertu  con- 
fommée  &  fon  âge  avancé  ,  ne  met- 
toient  pas  Sa  Grandeur  à  couvert  de 
ce  foupçon  :  mais  on  rend  juftice  à  ce 
vénérable  Prélat,  &  toute  la  ville  eft 
perfuadée  comme  moi ,  qu'il  n'a  pour 
cette  Dame  qu'une  amitié  pure  &  dé- 
licate. Si  je  n'eulfe  pas  connu  le  Pere 
Valentin  pour  un  homme  incapable 
4e  médire  de  fon  prochain ,  ôc  fur- 
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tout  de  fon  Evêque,  j'aurois  cru  qu'il 
neparloit  pas  férieufement}  néan- 
moins il  penfoit  ce  qu'il  difoit ,  tanc 
il  avoir  bonne  opinion  de  k  vertu  de 
Monfeigneur. 

Deux  jours  après  avoir  été  chez  les 
Rehgieufes  de  la  Conception ,  je  vis 
entrer  dans  ma  chambre  un  Gentil- 
homme envoyé  par  le  Prélat  pour  me 
dire  que  Sa  Grandeur  fouhaitoit  de 
me  parler.  Je  me  rendis  d'abord  i 
1  Eveché ,  où  le  Seigneur  Don  Fran- 
çois m'ayant  fait  entrer  dans  fon  ca- 
binet ,  me  tint  des  difcours  obligeans 
&  flatteurs  }  puis  tout-i-coup  chan- 
geant de  matière  :  Pere  Cyrille ,  j'ai 
befom  de  vous ,  me  dit-il ,  pour  réuf- 
iir  dans  un  de/fein  que  je  médite.  Je 
me  .flatte  que  vous  ne  me  refuferez 
pas  votre  fecours.  Je  vais  vous  dire 
de  quoi  il  s'agit.  Les  Filles  de  la  Con- 
ception ,  qui  depuis  quinze  jours  ont 
perdu  leur  Supérieure  ,  en  vont  élire 
une  autre.  Je  voudrois  bien  que  leur 
choix  tombât  fur  la  Mere  de  Mon- 
talvan.  Il  faut  former  en  fa  faveur 
wie  faélion  vigoureufc.  J'ai  déjà  fç(« 
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gagner  quelques-unes  de  ces  Dames  : 
elles  m'ont  promis  leurs  fufFrages ,  & 
je  fuis  affuré  de  la  pluralité  des  voix  fî 
vous  me  fécondez. 

Monfeigneur  ,  lui  dis  -  je  ,  vous 
puvez  difpofer  de  votre  ferviteur. 
Commandez  j  que  faut  -  il  que  je 
fafle  ?  Je  fçais ,  reprit-il,  que  vous 
avez  fait  connoiiranœ  avec  plufieurs 
Religieufes  de  ce  Monaftere  ,  èc 
qu'elles  ont  conçu  pour  vous  la  pl^is 
haute  eftime.  Vous  me  ferez  plaifir 
de  leur  parler  fucceffivement  en  par- 
ticulier de  la  prochaine  éledion ,  & 
d'employer  votre  éloquence  à  les  met- 
tre dans  la  difpofKion  où  je  les  vou- 

drois.  ,.  . 

Je  ne  crois  pas  ,  lui  dis-je  ,  Mon- 
feigneur, que  j'aye  beaucoup  de  pei- 
ne à  réuflîr  dans  cette  négociation.  Je 
fuis  perfuadé  que  toutes  les  Religieu- 
fes fe  conformeront  volontiers  aux 
fentimens  de  Votre  Grandeur.  J'en 
doute  ,  s'écria-t-il  -,  ne  nous  flattons 
point.  La  grande  jeuneflfe  d'Angela  eft 
im  terrible  obftacle  à  furmonter.  Il 
y  a  dans  ce  Couvent  vingt  Êlles  de 

qualuQ 
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qualité  qui  ont  plus  de  trente  ans  de 
religion  ,  &  dont  la  conduite  a  tou- 
jours été  irréprochable.  De  quel  œil 
celles-là  verroient-elles  l'autorité  en- 
tre les  mains  dune  jeune  Religieu- 
fe?  Cependant,  ajouta-t-il;,  en  poulFanc 
unfoupirqui  me  fit  voir  tout  l'iatérêc 
qu'il  prenoit  à  cette  affaire  ,  cette  Re- 
ligieufe  ,  toute  jeune  qu'elle  eft  , 
mérite  d'avoir  la  préférence  fur  tou-, 
tes  fes  compagnes. 

Vous  l'avez  vue  ,  continua-t-il  , 
vous  l'avez  vue  au  parloir  j  mais  elle 
n'a  fait  feulement  que  paroitre  de- 
vant vous  un  inftant.  Vous  ne  fçavez 
pas  tout  ce  qu'elle  vaut  ;  il  faut  l'a- 
voir entretenue  plus  d'une  fois  ;  ^  il 
faut  la  connoîcre  enfin  ,  pour  la  biea 
apprécier  3  pour  appercevoir  fon  mé- 
rite dans  toute  fon  étendue.  Qu'elle  a 
d'efprit  !  Ouvre-t-elle  la  bouche  pour 
parler  ?  c'eft  un  bon  mot  qui  lui 
échappe  :  eft-il  queftion  de  raifonner? 
fes  raifonnemens  font  juftes  &c  foli- 
des.  Une  fille  de  vingt-deux  ans  !  que 
cela  eft  aimable  !  Mais  ce  qu'on  ne 
peut  affez  louer,  &  ce  qui  feul  la  rend 

y.  Partie.  H 
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digne  d'être  Supérieure  ,  c'eft  fon 
extrême  douceur.  Heureux  effet  de 
fon  tempérament  &c  de  fa  vertu  ! 
Exempte  de  ces  faillies  d'humeur 
que  les  perfonnes  les  plus  raifon- 
nables  ne  peuvent  quelquefois  re- 
tenir j  elle  conferve  une  tranquil- 
lité d'ame  que  rien  ne  peut  troubler. 
En  un  mot ,  elle  réunit  en  fa  per- 
fonne  toutes  les  qualités  aimables  &c 
eftimables.  Ceft  ce  mérite  rare  qui 
m'intéreffe  pour  elle  ;  &  entre  nous  , 
je  ne  penfe  pas  que  fa  jeunefTe  doive 
l'exclure  d'un  rang  pour  lequel  je  h 
trouve  née. 

Je  vis  bien  par  ce  difcours  que 
Monfeigneur  fe  laifToit  un  peu  trop 
dominer  par  fon  amitié  pure  &  dé- 
licate pour  Angela  ,  &  fon  projet 
me  parut  extravagant.  Néanmoins  , 
ce  que  je  me  reprocherai  toute  ma 
vie  5  au  lieu  de  le  combattre  &  de 
lui  en  repréfenter  le  ridicule ,  je  l'ap- 
prouvai contre  ma  confcience  ,  pour 
faire  ma  cour  au  Prélat ,  &  gagner 
fes  bonnes  grâces.  Ceft  ainfî  que 
les  Grands  trouvent  prefque  tou- 
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jours  dans  les  perfonnes  du  com- 
mun des  Miniftres  tout  prêts  à  fer- 
vir  leurs  paffions.  J  aflTurai  Sa  Gran- 
deur que  je  lui  étois  entierem^ent  dé- 
voué ,  &  que  j  allois  faire  tout  mon 
poflîble  poui^  m  acquitter  heureu- 
lement  de  la  commiflîon  dont  el- 
le m'honoroit.  Le  vieil  Evêque  , 
ravi  du  zele  que  je  marquois  pour 
fon  fervice  ,  m  embraffa  d  un  air 
affedueux  ;  &  par  fes  careflTes  qui 
flattoienr  ma  vanité  ,  il  acheva 
de  me  faire  époufer  fa  folle  en- 
treprife. 
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Chapitre  IV. 

jD^^  mouyemens  que  le^Pere  Cyrille  fe  donna 
pour  faire  réujjir  lafadion  de  l  Evûque  ; 
quel  en  fut  le  fucds.  Il  s'élève  un  bruit 
inuuendu  à  la  porte  du  Couvent  :  fuite  de 

['  cef  événement 

POur  montrer  plus  d  empreffe- 
ment  ^  je  ne  fis  qu'un  faut  du 
Palais  Epifcopal  au  Monaftere  delà 
Conception.  J'y  vis  les  Religieufes 
que  je  connoiflTois  ,  &  je  les  entre- 
nns  l'une  après  l'autre.  Je  les  trou- 
vai très-oppofées  aux  volontés  du 
Prélat  i  mais  leur$  oppofitions  furent 
autant  de  triomphes  pour  ma  rhéto- 
rique. Cela  m'encouragea.  Je  parlai  à 
tî'autres  Religieufes  encore  ,  &  prin-^ 
cipalement  à  quelques-unes  de  cel* 
les  qui  croyant  avec  raifon  mériter  U 
préférence  ,  regardoient  comme  un 
paffe  droit  intolérable  qu'on  la  vou- 
lût donner  à  un  fujet  de  vingt-deux 
ans.  Vous  jugez  bien  que  ces  vieilles 
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Mères  ne  fe  rendirent  pas  ailemear. 
Néanmoins  toutes  révoltées  qu  elles 
étoient  contre  ce  que  je  leur  propo- 
fois ,  je  vins  à  bout  de  le  leur  faire 
accepter,  comme  fîj  eulfe  eu  le  ta- 
lent de  ^  Carnéadès  pour  perfuader. 
Enfin  ,  je  fis  fi  bien  ,  qu'en  moins  de 
huit  jours  je  m  alTurai  du  fuffrage  de 
la  plûpart  de  ces  Dames. 

Je  portai  cette  agréable  nouvelle 
à  Monfeigneur  ,  qui  la  reçut  avec 
des  tranfporcs  de  joie  inexprimables  , 
&  me  fit  des  remerciemens  qui  par- 
toient  du  fond  du  cœur.  Il  me  fie 
outre  cela  préfent  d'une  montre  d'or 
qu'il  m  obligea  d'accepter,  &  que  je 
reçus  quoique  Dominicain.  Après 
m'avoir  donné  mille  marques  d'af- 
fedion  ,  il  me  pria  d'aller  voir  la 


'^CdXon  le  cenfeur  fat  d'avis  qu  on  ren- 
voyât le  Philofophe  Caniéadès  ,  à  caufc  que 
.par  foii  éloquence  il  éblouiflbir  les  cfprirs  , 
de  telle  forte  qu'on  ne  pouvoit  plus  dif- 
tinguer  le  vrai  du  faux  quand  il  avoit 
parlé. 
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jeune  Mere  de  Montalvan  ,  peur 
rinforiner  de  l'heureux  effet  de  mes 
foins  \  ce  que  je  fis  volontiers.  Je  vo- 
le au  Couvent  de  la  Conception.  Je 
demande  la  Mere  Angela  :  elle  vient 
au  parloir  5  &  nous  nous  entretenons. 
Je  lui  rendis  compte  de  ce  que  j'avois 
fait  pour  elle  ,  &  je  Tafliuai  que  vrai- 
femblablement  elle  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  Supérieure.  Là-deflTus  elle 
me  remercia  de  mies  peines  &  fit 
éclater  fareconnoiffance  dans  des  ter- 
mes &  d'un  air  dont  je  fus  enchanté. 
Que  je  découvris  d'agrémens  dans 
fa  perfonne  !  J  admirai  les  qualités 
eftlmables  ,  qui  faifoient  que  Mon- 
feigneur  s'inrértffoit  tant  pour  elle. 

Cependant  le  jour  de  l'éledion 
approchoit ,  &  nous  aurions  eu  fans 
doute  la  pkiralité  des  voix  ,  fi  tou- 
tes les  anciennes  Mères  delaCom* 
munauté  n'eufient  pas  réuni  leurs  fuf- 
frages  en  faveur  de  la  Mere  Sainte- 
Brieide  ,  fœur  d'un  vieux  Préfident 
de  l'Audience  ,  &  fans  contredit  le 
plus  digne  fujet  qu'il  y  eut  parmi  el- 
les. Cetie  réunion  que  nous  n'a- 
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vions  pas  prévue  ,  &c  qu  après  tout 
nous  n'aurions  pu  prévenir  ,  fie  avor- 
ter notre  encreprife.  La  difcorde  fe 
mit  dans  le  Couvent  ;  &  de  plus , 
le  bruit  s'écant  répandu  dans  la  ville 
qu'on  vouloir  élire  pour  Supérieure 
une  Religieufe  de  vingt  deux  ans  3 
plufieurs  des  principaux  habicans 
prirent  feu  là-defTus.  Ils  coururent 
en  foule  au  Monaftere  Tépée  à  la 
main  ,  &  menaçant  d  enfoncer  les 
portes  pour  aller  défendre  leurs  fil- 
les contre  la  fadion  fufcitée  par  TE- 
vêque  en  faveur  de  la  Mere  de 
Montalvan.  Il  fallut,  pour  détourner 
les  malheurs  que  ce  tumulte  pouvoir 
caufer  ,  que  le  pere  de  cette  Dame 
entrât  dans  le  Monaftere  ,  &  qu'il 
employât  le  pouvoir  qu'il  avoir  fur 
fa  fille  pour  l'engager  à  fe  défîfter  de 
fes  prétentions  ;  ce  qu'elle  fit  ^  je 
crois  ,  à  fon  grand  regret  :  car  la 
petite  perfonne  étoit  auffi  ambitieufe 
que  belle-  Par  ce  moyen  ,  le  défor- 
dre  celfa,  &  la  paix  fut  rétablie  ,  tant 
dans  la  Ville  que  dans  le  Couvent. 
Ainfî  la  Mere  Angela  fut  obligée  de 
Hiv  ^ 
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refter  fimple  Religieufe ,  &  de  fe  con- 
tenter d'être  la  plus  jolie  de  fa  Com- 
munauté ;  ce  que  plus  d'une  de  fes 
compagnes  auroit  préféré  peut-être  à 
rhonneur  d'être  Supérieure. 


Chapitre  V. 

Comment  après  l'aventure  de  l* Election  ^  le 
Pire  Cyrille  devint  Curé  de  Petapa  ;  des 
agrémens  qu^il  trouva  dans  fa  Cure,  Il 
apprend  avec  facilité  le  Proconchis  :  Nou- 
veau règlement  dans  fon  Presbytère  :  Elo- 
ge defon  Cuïfinier,  Singulière  façon  des  In- 
diens de  célébrer  le  Patron  de  leur  Eglife, 

JE  ne  fçais  qui ,  de  TEvêque  ou  de 
rnoi  5  demeura  le  plus  fot  après 
cette  aventure  ,  qui  fit  un  éclat  ter- 
rible dans  la  ville  de  Guatimala.  Ce 
Prélat ,  que  je  n'ai  pas  revu  depuis  ce 
tems-là  5  fut  fi  mortifié  d'avoir  eu  le 
démenti  dans  une  affaire  fi  intéref- 
fante  pour  Sa  Grandeur,  qu'il  prit  le 
parti  de  fe  tenir  enfermé  dans  fon 
Palais  ,  pour  dérober  fa  confufion  aux 
regards  malins  du  Public.  De  mon 
côté  je  n'étois  guère  moins  honteux 
que  lui,  tout  Moine  que  j'étois.  Je 
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n^ofois  me  montrer  ;  car  comme  on 
me  connoifToit  dans  la  ville  pour  iia 
homme  auquel  il  n  avoir  pas  tenu  que 
laMere  de  Montai  van  neût  été  Su- 
périeure, ma  vue  m  auroit  peut-être 
attiré  des  huées.  Pour  tout  lor  du 
monde  je  n  aurois  pas  voulu  prêcher 
alors  àGuatimala,  m'imaginant  qu'on 
ne  m'y  regardoit  plus  que  comme  un 
fecret  agent  du  Seigneur  Don  Fran- 
çois de  Caftro.  Cette  penfée  me  fai- 
foit  tant  de  peine  ,  que  je  réfolus 
d  abandonner  leféjour  de  cette  ville, 
quelqu'agréable  qu'il  fût. 

Je  communiquai  mon  deflein  au 
Pere  Prieur ,  qui  jugeant  comme  moi 
qu'après  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  j'avois 
efFeûivement  raifon  d'avoir  envie  de 
m'éloigner  de  Guatimala  ,  me  dit  : 
Pere  Cyrille  ,  je  fuis  de  votre  fenti- 
ment.  Vous  ferez  bien  de  difparoître 
pour  quelque  tems.  Le  Pere  Boniface^ 
après  vous  le  meilleur  Prédicateur  de 
notre  Ordre,  prêchera  ici  pendant 
votre  abfence.  J'ai ,  pourfuivit-il ,  un 
établiiïement  folide  à  vous  propofer. 
Vous  fçavez  que  nous  fommes  Col- 

Hv 
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lateurs  de  prefque  toutes  les  Cures  des 
environs  de  Gutiiriala:  je  vous  offre 
la  plus  confidérable  ,  qui  eft  celle  de 
Pecapa  ,  groffe  Bourgade  à  fix  lieues 
d'ici.  Le  Pere  Etienne ,  un  de  nos  Re- 
ligieux ,  qui  la  pofTede  depuis  plus 
de  trente  années ,  a  befoin  de  repos  , 
&  demande  un  fuccelTeur.  Allez  le 
trouver  ,  &  fervezJui  de  coadjuteur 
jufqu  a  ce  qu'il  vous  abandonne  fa 
place  -,  ce  qu'il  ne  manquera  pas  de 
faire  auffi-tôt  qu'il  vous  auraenfeigné 
la  langue  des  Indiens.  Je  vous  pro- 
mets que  vous  ferez  fort  bien  vos  af- 
faires en  ce  pays- là  ,  qui  d'ailleurs 
eft  un  des  plus  délicieux  de  l'Amé- 
rique. , 

Je  partis  donc  de  Guatimala  char- 
gé d'une  lettre  du  Pere  Valen tin  pour 
le  vieux  Curé  de  Petapa.  J  etois  mon- 
té fur  un  mulet  des  écuries  de  notre 
Couvent ,  &  un  Indien  à  pied  m'ac- 
compagnoit.  Pour  fuivre  exaftement 
les  inftrudions  que  le  Prieur  m'avoit 
données,  je  m'arrêtai  à Mixco ,  vil- 
lage voifm  de  Petapa  ,  &  j'y  demeu- 
rai jufqu  au  lendemain  pour  lailTer  le 
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tems  aux  Alcades  &  aux  Regidors  , 
que  je  fis  avertir  de  mon  arrivée  ,  de 
le  préparer  à  me  recevoir  ,  comme  ils; 
reçoivent  ordinairement  les  Prêtres  ou 
les  Religieux  qui  viennent  pour  être 
leurs  Pafteurs ,  je  veux  dire,  avec  une 
pompe  qui  marque  bien  le  refpect  Se 
la  confidération  qu'ils  ont  pour  eux. 
lis  vinrent  donc  le  jour  fuivant ,  une 
lieue  au  devant  de  moi  avec  des  chan- 
teurs ,  des  trompettes  &  des  joueurs 
de  haut-bois.  Outre  cela  ,  je  trouvai 
en  entrant  dans  la  Bourgade  des  arcs 
de  triomphe  drelTés  avec  des  bran^ 
ches  d'arbres ,  &  les  rues  par  où  je 
devois  paffer  étoient  jonchées  de 
fleurs. 

Je  fus  ainfî  conduit  en  cérémonie 
jufqu  au  Presbytère ,  où  le  Pere  Etien- 
ne ,  après  avoir  lu  ma  lettre  de  créan- 
ce ,  me  fit  une  réception  telle  que 
Tauroit  pu  fouhaiter  un  Pafteur  plus 
vain  que  moi.  Ce  bon  Jacobin ,  quoi- 
que dans  un  âge  avancé  ,  paroifloic 
encore  robufte  5  &  jouilFoit  d'une 
vieilleflTe  exempte  d'infirmités.  Avec 
tout  le  bon  fens  qu'il  avoir  eu  dans 
Hvj 
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fes  beaux  jours  ,  il  confervoit  une  hu- 
meur gaie  qui  le  rendoit  agréable 
dans  la  fociété.  Je  vois  bien  par  cette 
lettre ,  me  dit-il ,  que  le  Pere  Valen- 
tin  me  donne  un  fuccefleur  qui  fera 
bien-tôt  oublier  ma  perte  aux  habi- 
tans  de  Petapa. 

J'en  ai  bien  de  la  joie  ,  continua- 
t-il  5  &  je  partirois  d'ici  dès  demain 
pour  aller  achever  ma  cariere  dans  la 
fainte  oifiveté  de  quelqu'un  de  nos 
cloîtres  ,  fî  vous  n'aviez  pas  befoin  de 
moi  ;  mais  je  vous  fuis  nécelTaire 
pour  vous  enfeigner  le  Proconchi  y 
qui  eft  le  langage  des  Indiens ,  &: 
qu'il  faut  abfolument  qu'un  Curé 
Içache  dans  cette  Bourgade  ,  où  l'osi 
ne  parle  guère  Efpagnol  ;  les  Officiers 
&  la  NoblefTe  étant  prefque  tous  dera^ 
ce  Indienne.  Le  talent  que  vous  avez 
pour  prêcher  vous  fera  inutile  ici,  à 
moins  que  vous  n'appreniez  le  Pro- 
conchi. Eft-ce  que  le  Pere  Valentin 
ne  vous  Ta  pas  dit  ?  Pardonnez- 
moi  vraiment  ,  lui  répondis-je  ,  il 
m'en  a  repréfenté  la  néceffité  :  mais 
il  ma  dit  en  même-tems  que  vous 
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me  l'enfeigneriez  en  moins  de  trois 
mois.  Il  vous  a  dit  vrai ,  reprit  le  Pè- 
re Etienne.  Je  pofléde  cet  idiome  â 
fond.  J'ai  même  compofé  une  Gram- 
maire 5  &  un  Dictionnaire  en  lan- 
gue Indienne ,  &  ces  deux  ouvrages 
ont  riioruieur  d'avoir  Tapprobation 
de  l'Académie  de  Petapa. 

A  ce  mot  d'Académie  ,  je  fis  un 
éclat  de  rire  :  Comment  donc  m'é- 
criai-je  ,  il  y  a  dans  cette  Bourgade 
une  Académie  ?  Il  n'eft  donc  pas  à 
préfent  de  petite  ville  qui  n'en  ait  ? 
Celle-ci  eft  très-célébre ,  me  répartie 
le  Pere  Etienne  d'un  aiPtrès-férieux  ; 
à  telles  enfeignes  que  je  fuis  un  vieux 
membre  de  ce  refpedtable  Corps  y 
dans  lequel  vous  entrerez  auffi  bienr- 
rôt  ;  car  je  prétends  vous  mettre  in- 
ceflamment  en  état  de  prêcher  aux 
Indiens  en  Proconchi  j  &  quand  vous 
fçaurez  bien  cette  langue ,  les  Aca^ 
démiciens  de  Petapa  vous  enverro  it 
deux  députés  de  leur  Compagnie 
pour  vous  offrir  une  place  parmi  eux  : 
c'eft  de  quoi  je  puis  vous  alfurer. 

Sur  une  jS  flatteufe  alfiiîance  y  je 
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témoignai  au  Pere  Etienne  tant  cl*im- 
patience  d'apprendre  le  Proconchi  , 
que  ,  fans  perdre  de  tems ,  il  m'en- 
feigna  les  premiers  principes.  Je  pro- 
fitai fi  bien  de  fes  leçons ,  &  m'atta- 
chai de  manière  àTétude,  qu'en  trois 
mois  je  devins  capable  de-compofer 
en  cette  langue  une  exhortation  que 
j'appris  par  cœur,  &c  que  j'ofai  débi- 
ter en  public  :  ce  que  je  fis  avec  tant 
de  fuccès,  que  les  Indiens  connoiflTeurs 
me  regardèrent  dès  ce  moment  com- 
me un  homme  qui  frappoit  à  la  porte 
de  l'Académie. 

Si  vous  me  demandez  ce  que  c'eft 
que  Hdiome  Proconchi ,  je  vous  ré- 
pondrai que  c'eft  une  langue  qui  a  fes 
déclinaifons  &  fes  conjugaifons  ,  & 
qu'on  peut  apprendre  aulîî  facile- 
ment que  la  grecque  &  la  latine  :  plus 
facilement  même  ,  puifque  c'eft  une 
langue  vivante  qu'on  peut  pofTéder  en 
peu  de  tems  en  converfant  avec  les 
Indiens  puriftes.  Au  refte  ,  elle  eft 
harmonieufe ,  &  plus  chargée  de  mé- 
taphores &  de  figures  outrées  ,  que 
ia  nôtre  même.  Qu'un  Indien ,  qui  fe 
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pique  de  bien  parier  le  Proconchi  , 
vous  fafTe  un  complimemt ,  il  n'y  em- 
ployera  que  des  penfées  bizarres ,  fin- 
gulieres ,  Se  des  expreffions  recher- 
chées. C'eft  un  ftile  obfcur  ,  enflé  5 
un  verbiage  brillant  ,  un  pompeux 
galimatias  ;  mais  c'eft  ce  qui  en  fait 
Texcellence.  Ceft  le  ton  de  T Acadé- 
mie de  Petapa. 

J'eus  peu  de  peine  à  m  y  confor- 
mer y  le  génie  Bifcayen  étant  ami 
de  lobfcurité.  Je  fis  des  progrès  fi  ra- 
pides dans  la  langue  des  Indiens ,  que 
le  vieux  Curé  me  voyant  en  état  de 
le  remplacer  dignement ,  me  mit  en 
polTeflîon  de  fa  Cure ,  &  partit  pour 
Guatimala,  pour  y  aller  paflTerle  refte 
de  fes  jours. 

Après  fon  départ  ,  je  demeurai 
maître  du  Presbytère ,  où  je  commen- 
çai à  vivre  en  gros  Bénéficier  qui 
jouiffoit  des  fruits  de  fon  Bénéfice  2 
car  jufqu  alors  ,  foit  dit  fans  ofFenfer 
perfonne  ,  le  Pere  Etienne  ,  de  peur 
fans  doute  de  me  détourner  de  Tétude 
du  Proconchi  5  avoir  pris  la  peine  de 
toucher  lui  feul  les  revenus  de  la  Ca- 
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re  5  qui  ne  laifloit  pas  de  rapporter 
par  an  deux  mille  bons  écus  ,  mon- 
noie  d'Efpage.  Ce  Moine  avec  de 
bonnes  qualités  en  avoit  une  fort 
mauvaife  j  il  écoit  avare.  Il  me  la  voit 
bien  fait  connoître  par  la  frugalité  que 
j'avois  vu  régner  dans  nos  repas,  corn- 
pofés  prefque  tous  de  beure  ,  de  ca- 
cao ,  èc  de  déteftables  boifTons.  Aulîî, 
le  premier  foin  dont  |e  crus  devoir 
m'embarralTer  ,  fut  d'avoir  une  meil- 
leure table  5  &  de  grollîr  mon  Domef- 
tique.  Je  pris  à  mon  fervice  un  Nè- 
gre ,  qu'un  de  nos  Alcades  me  don- 

pour  un  habile  Cuifinier  ,  &c  dont 
je  fus  en  effet  très-content. 

Ce  Nègre ,  nommi  Zamor ,  avoit 
été  marmiton  chez  le  Premier  Préfî- 
d'ent  de  l'Audieruce  de  Guatimala  ,  & 
y  avoit  appris  la  cuifine.  Il  me  fervoit 
tous  les  jours  quelque  nouveau  plat 
qui  rendoit  bon  témoignage  de  fon 
fçavoir  faire  ,  &  piquoit  ma  fen- 
fualité.  Tantôt  il  me  faifoit  manger 
des  boudins  faits  avec  du  mahis  6c 
de  la  chair  ,  ou  de  volaille  ,  ou  de 
pourceau  frais  ,  affaifonnés  de  chilé 
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OU  de  poivre  long  ;  &  tantôt  il  me 
régaloit  d'un  hériiron  à  Tétuvée  ,  ou 
bien  d'un  ragoût  dune  forte  de  lézard 
qu'on  appelle  Iguatia  ,  qui  a  fur  le 
dos  des  écailles  vertes  &  noires  ,  & 
qui  refïemble  à  un  fcorpion. 

Le  Pere  Carambola  dans  cet  endroit 
remarquant  que  je  faifois  la  grimace  , 
ne  pût  s'empêcher  de  rire.  Monfieur 
le  Bachelier  ,  me  dit-il  enfuite,  il  me 
femble  que  les  mets  dont  je  vous 
parle  ne  vous  font  pas  venir  l'eau  à  la 
bouche.  Non,  je  vous  jure,  lui  répon- 
dis-je  5  ils  font  plus  propres  à  faire 
crever  un  honnête  homme  ,  qu'à  flat- 
ter fon  goût  ;  jamais  Zamor  ne  fera 
mon  Cuifinier.  Cependant  ,  répli- 
qua le  Pere  Cyrille  ,  je  vous  affu- 
reque  les  ragoûts  ne  font  pas  fi  mau- 
vais que  vous  vous  l'imaginez  ;  &  je 
fuis  perfuadé  que  fi  vous  en  aviez  une 
fois  taré  ,  vous  leur  rendriez  plus  de 
juftice.  Unhérifion  &  un  iguanabien 
cuits  &  bienépicés,  font  d'un  goût 
exquis  ;  on  croit  manger  du  lapin. 
Les  Efpagnols  de  même  que  les  In- 
diens, s'en  accommodant  fort  dans  le 
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pays  de  Guatimala.  Les  premiers  Of- 
ficiers de  la  Chancellerie  les  préfèrent 
aux  cailles ,  aux  perdrix  &c  aux  fai- 
fans.  A  la  bonne  heure  ,  lui  répartis- 
se ;  on  a  bien  raifon  de  dire  qu'il  ne 
faut  pas  difputer  des  goûts. 

Vive  Dieu!  s  écria  le  Moine,  com- 
me s'il  n'eût  pas  aflez  vanté  fes  hérif- 
fons  &  fes  lézards ,  je  vous  avoue  que 
je  trouvois  ces  viandes  délicieufes.  Je 
mangeois  auffi  avec  plaifir  des  tor- 
tues y  tant  d'eau  que  de  terre  ,  &  c'é- 
toit  un  feftin  des  Dieux  pour  moi , 
lorfqu'avec  cette  ambroifîe  je  bûvois 
du  nedar  5  c'eft- à-dire,  d'une boillon 
appellée  par  les  Indiens  le  chicka  ,  li- 
/  queur  compofée  d'eau  &  de  jus  de 
cannes  de  fucre  avec  un  peu  de  miel. 
Néanmoins,  quelqu'excellent  que  foit 
ce  breuvage ,  je  m'en  dégoûtai ,  quand 
l'appris  que  pour  lui  donnerde  la  force, 
on  jertoit  dans  le  vaifleau  où  il  fe  fai- 
foit ,  des  feuilles  de  tabac ,  quelque- 
fois même  un  crapaud  tout  en  vie  ,  &[ 
que  fouvent  il  caufoit  la  moit  aux  per^ 
fonnes  qui  en  avoient  un  peu  trop  bû. 
Je  renonçai  donc  au  chicha ,  fitôc  que 
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je  fçus  de  quelle  manière  il  fe  faifoit , 
&c  je  m'en  tins  à  d'autres  boifTons  , 
qui  véritablement  ne  valoient  pas  les 
vins  qu'on  boit  en  Efpagne  y  mais 
(Traces  au  Ciel  on  s'accoutume  à  tout. 

Avec  mon  cuifinierZamor,  j'avois 
encore  quatre  autres  domeftiques  ;  un 
qui  me  fervoità  table ,  &  faifoit  mes 
commiffions  dans  la  Bourgade  ;  un 
autre  dont  l'occupation  écoit^  d'aller 
recueillir  mes  dixmas,  qui confiftoient 
en  ceufs ,  en  volaille  ,  &  dans  une 
certaine  lomme  d'argent  qui  m'étoit 
exadement  payée  tous  les  mois  par 
les  Régidors  j  un  Jardinier  avec  un 
valet  d'é'cLifie  ;  car  j'avois  une  mule 
pour  aller  prêcher  dans  un  petit  vil- 
lage qui  étoit  de  ma  ParoifTe  &  à  trois 
lieues  de  Petapa.  Ce  petit  village  , 
appellé  Mixco  ,  m'étoit  d'un  grand 
revenu.  J'y  allois  fouvent ,  &  je  n'y^ 
allois  jamais  que  je  n'en  rapportaflTe 
fix  pièces  de  volaille  pour  le  moins  , 
avec  du  cacao  pour  me  faire  du  cho- 
colat ,  fans  compter  l'argent  qu'on  me 
donnoit  pour  ma  Melfe  &  pour  mon 
Sermon  j  car  bien  que  j'eulle  affaire  à 
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des  Auditeurs  peu  capables  de  tiret 
quelque  fruit  de  mes  exhortations  , 
je  ne  laiflbis  pas  de  monter  toujours 
en  chaire  ,  &  de  prêchera  bon  comp- 
te :  de  force  que  mon  Presbytère  étoir 
bien  muni  de  provifions. 

Comme  chaque  village  eft  dédié 
à  quelque  Saint ,  dont  les  habitans 
célèbrent  la  fête  pendant  huit  jours  , 
le  Patron  de  Mixco  eft  fort  honoré 
durant  fon  Odave ,  &c  le  Curé  a  tout 
lieu  d'être  content  des  offrandes  qu'il 
reçoit.  La  Confrairie  de  S.  Hyacinthe 
fait  dans  ce  tems-là  des  réjouiffances 
qui  me  paroiflent  mériter  que  je  vous 
en  faiïe  fuccintement  le  détail.  Le 
premier  jour ,  les  Confrères  avec  les 
plus  jolies  filles  du  village,  s'habil- 
lent d'étoffes  de  foie  ou  de  toile  fine , 
fe  parent  de  plumes  &  de  rubans  , 
•  &  forment  enfemble  des  danfesbien 
concertées  qu'ils  exécutent  à  ravir. 
Mais  ce  que  je  n'approuve.nuliement , 
&  C3  qu'on  ne  peut  pardonner  qu'a 
des  Indiens  qui  font  encore  dans  l'i- 
dolatrie  ,  c'eft  qu  ils  commencent  la 
danfe  dans  l'EgUfe  ,  &  vont  la  con- 
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tinuer  dans  le  Cimetière.  Après  quoi, 
le  refte  de  l'Odave  ,  ce  font  des  ban- 
quets dans  lefquels  on  prodigue  le 
chicha  ,  d'autres  excellens  breu- 
vages ,  dont  tous  les  affiftans  boivent 
jufqu  a  crever^ 


G  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

Le  Pere  Cyrille  fe  fait  aimer  &  ejîinier  des 
Indiens  &  des  Indiennes  :  Hijioire  incêref- 
fan  ce  de  deux  frères  &  d'une  fœur:  ilpî't-^ 
che  en  Proconchi ,  &  par  la  beauté  de  fes 
.  Sermons,  il  obtient  une  place  à  l*Acadé^ 
mie  de  Petapa, 

J E  faifois  donc  bien  mes  orges  , 
tant  à  Mixco  qu  a  Petapa.  Quoi* 
que  je  fufTe  obligé  de  rendre  trois 
cents  écus  par  an  à  notre  Maifon  de 
Guatimala ,  il  me  reftpit  encore  af- 
fez  d'argent  pour  n'avoir  pas  fujet 
d'envier  le  bonheur  des  Religieux  du 
Pérou  qui  poflTçdent  des  bénéfices 
dans  les  villages  des  Indiens  ,  &  gar- 
dant pour  eux  tout  ce  qu'ils  peuvent 
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amaffer.  Je  n  étois  ni  moins  riche  ni 
moins  heureux.  Outre  que  j'aurois 
pu  donner  à  mon  Couvent  cinq  cents 
écus  au  lieu  de  trois  cents  ,  je  com- 
mençai à  me  mêler  fous  main  de  trafi- 
quer avec  des  Marchands  \  ce  qui,  j'en 
conviens ,  étoit  un  peu  contre  le  vœu 
de  pauvreté  ;  mais  que  voulez- vous  ? 
j'imitois  les  autres  Religieux  ,  qui 
avoient  comme  moi  de  bonnes  Cu- 
res. Voilà  ce  que  fait  le  mauvais 
exemple. 

Les  Indiens  des  environs  de  Gua- 
timala ,  font  des  gens  doux  &  débon- 
naires. Ils  ne  demandent  qu'à  vivre 
en  paix.  Ils  aimeroient  jufqu'aux  Ef- 
pagnols  mêmes  ,  fi  ceux-ci  les  trai- 
toient  avec  un  peu  plus  d'humanité. 
11  faut  pourtant  en  excepter  une  efpe- 
ce  de  Nègres  efclaves  qui  demeurent 
dans  les  fermes  d'Indigo.  Ces  der- 
niers font  des  hommes  farouches  & 
redoutables.  Quoiqu'ils  n'aient  point 
d'autres  armes  qu'une  petite  lance  , 
ils  ont  la  hardiefle  d'affronter  un 
Taureau  fauvage  en  furie ,  ou  de 
joindre  dans  les  rivières  des  Croco- 
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diles  qu'ils  ne  quittent  point  qu'ils 
ne  les  ayent  tués.  De  pareils  efciaves 
font  quelquefois  trembler  leurs  maî- 
tres. Pour  les  Indiens  de  Petapa  ,  ;e 
vous  les  donne  pour  les  meilleurs  de 
l'Amérique.  Auflî  polis  ,  que  les  au- 
tres font  groflîers ,  ils  forment  en- 
tr'eux  une  douce  fociété  ,  ou  règne 
un  efprit  de  concorde  ,  &  une  amitié 
fraternelle  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable  ,  c'eft  leur  bonne  foi  & 
leur  intégrité.  Je  vais  vous  en  rappor- 
ter un  trait. 

Un  noble  &  riche  Indien  de  Peta^ 
pa  mourut ,  &  laiffa  une  allez  groflTe 
fucceffion  à  deux  fils  &  à  une  fille 
qu'il  avoir.  L'aîné  des  deux  frères  fe 
chargea  du  foin  de  faire  trois  lots 
égaux.  Lorfqu'il  les  eut  fait ,  il  dit  X 
fon  cadet  &  à  fa  fœur  :Choifiiïèz.  Vous 
êtes  notre  aîné ,  lui  répondirent-ils  ; 
c'eft  à  vous  dechoifir.Non,  répliqua- 
t-il ,  puifque  j'ai  fait  les  lots,  il  eft 
jufte  que  vous  preniez  ceux  qu'il 
vous  plaira.  Le  cadet  &  la  fœur  choi- 
firent  donc  chacun  fon  lot  ,  &  le 
xroifieme  fut  le  partage  de  l'aîné.  Il  y 
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avoit  dans  le  lot  de  celui-ci  un  cof- 
fre épais  5  au  fond  duquel  on  avoit 
pratiqué  une  cache ,  où  il  fe  trouva 
par  hazard  mille  pièces  d'or.  Le  ffere 
âîné  en  ayant  fait  la  découverte,  in- 
vita fon  frère  &  fa  fœur  dans  un  re- 
pas y  fur  la  fin  duquel  il  leur  fit  fer- 
vir  dans  un  plat  toutes  les  pièces ,  en 
leur  difant  :  Voilà  ce  qui  étoit  caché 
fans  que  le  fçuflfe  dans  un  coffre  de 
hion  lot  ;  il  faut  que  nous  le  parta- 
gions ,  la  juftice  le  veut. 

Je  vivois  dans  une  union  parfaite 
avec  ces  indiens  qui  mVimoient  , 
tout  Efpagnol  que  j  etois.  Je  me  di- 
Vertilfois  avec  eux  tous  les  jours.  Je 
tn'éntretenois  librement  &  jouois 
aux  cartes  avec  leurs  femmes  dont 
ils  ne  font  point  jaloux  ,  &  qui  , 
pour  la  plupart ,  font  fi  fpirituelles  , 
que  c  eft  un  plaifir  de  les  entendre 
parler  Proconchi.  Aufli  les  Académi- 
ciens de  Petapa  les  confultent-ils  af- 
fez  fouvent  j  &c  quand  dans  les  con- 
férences de  ces  Meflîeurs ,  leurs  opi- 
nions fe  trouvent  partagées  fur  un 
tnot ,  ils  difent  :  Il  faut  confulter  là- 

delTusi 
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deflus  les  femmes.  Ce  qui  prouve  que 
l'Académie  eft  fort  galante. 

Les  Dames  Indiennes  décident 
donc ,  &  leurs  décifions  font  refpec- 
tées  ,  même  quelquefois  au  méprisa  de 
la  Grammaire  du  Pere  Etienne.  J'ai 
connu,  entr 'autres,  une  Dame  chez 
qui  les  beaux  efprits  de  la  Bourgade 
s'aflembloient  ,  &  qu'on  écouroie 
comme  un  oracle.  Elle  s'exprimoit. 
avec  une  élégance  admirable ,  &  |u- 
geoit  fi  fainement  des  ouvrages  d'ef- 
prit ,  que  les  jugemens  qu'elle  en 
portoit  ne  trou  voient  point  de  contra- 
dideurs.  Cette  Dame  étoit  veuve 
d^ui  noble  Indien  qui  lui  avoit  laifle 
aflez  de  richeffes  pour  vivre  d'une 
manière  convenable  à  fa  qualité. 
J'allois  fouvent  chez  elle ,  &  j'y  ren- 
contrpis  prefque  toujours  des  Aca- 
démiciens ,  dont  |e  mettois  à  profit 
[a  converfation.  Je  retenois  ce  que  je 
leur  entendois  dire  de  fingdier.  Je 
prenois  garde  l  leurs  tours ,  à  leurs 
expreffions;  &  je  remarquois  que  ces 
hommes-là  avoient  une  façon  de 
penfer  fupérieure  à  celles  des  pcr- 
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fonnes  ordinaires.  Enfin  »  j'ache- 
vai d'apprendre  en  les  écoutant  tou- 
tes les  délicatefles  du  langage  Pro- 

Lorfque  je  crus  en  pofleder  l'ef- 
prit  &  les  rafinemens  ,  je  fus  aflez 
téméraire  pour  vouloir  prêcher  de- 
vant l'Académie  en  corps  ;  mais 
pour  être  plus  sût  de  plaire  a  ces 
Maîtres  de  langue  Indienne  ,  j'e  m  a- 
vifai  d'un  expédient  qui  rendit  ma 
témérité  heuieufe  :  parmi  les  livres 
que  le  Pere  Etienne  ,  en  partant 
^  pour  s'en  retourner  à  Guatimala  , 
în'avoit  laifles  pour  me  perfedion- 
ner  dans  le  Proconchi ,  je  trouvai 
outre  fon  didionnaire  &  la  gram- 
maire, un  rètueil  de  difcours  nou- 
vellement  prononcés  à  l'Académie 
de  Petapa    je  le  feuilletai  ,  &  pé- 
chant, pour  àinfi  dire  ,  en  eau  trou- 
ble ,  j'en  tirai  les  phrafes  les  plus 
brillantes  ,  les  façons  de  parler  les 
plus  nouvelles,  &  j'en  compofai  un 
Sermon  qui  frappa  tous  les  Acadé- 
miciens. Il  y  a  du  beau  la-dedans, 
fe  difoient  -  ils  les  uns  aux  autres  i 


ce  Jacobin  dit  de  fore  bonnes  cho- 
fes  ,  .&  a  un  ftyle  marqué  à  notre 
coin. 

Que  vous  dirai-;e  ?  Ces  Meffieurs 
turent  fi  contents  de  ma  didion ,  ou 
fi  vous  voulez  delà  leur  ,  que  dans' 
leur  première  afTemblée  ils  réfolu- 
rent  de  m'alTocier  à  leurs  glorieux 
travaux.  Ils  m'envoyèrent  annoncer 
cet  honneur  par  deux  députés.  J'eus 
encore  recours  i  mon  recueil  pour 
compofer  un  difcours  j  &  1^  jour  de 
,  ma  réception  étant  venu  ,  jé  fis  mon 
remerciment  â  mes  nouveaux  Con- 
frères ,  en  débitant  effrontément  à 
l.eur  barbe  leurs  propres  phrafes. 


Le  Bachelier 


Chapitre  VHI* 

Des  Dames  Indiennes  de  Petapa.  SecM 
merveilleux  pour  rendre  quelqu'un  amou- 
reux ù  dont  elles  fe  fervent  quelquejois. 
De  la  grande  ùfatnte  entreprife  que  Jor- 
ma  le  Pere  Cyrille ,  ù  quel  enjuc  l'événe- 
ment. 

LE  Pere  Cyrille  alloit  continuer 
fon  récit  ,  mais  je  lui  fis  aupa- 
ravant une  queftion  :  Vous  venez , 
lui-dis-je,  de  me  vanter  refpntdes 
Indiennes  de  Petapa  fans  faire  aucune 
mention  de  leur  beauté.  Cela  ne  me 
prévient  pas  en  faveur  de  leurs  char- 
mes. Elles  ne  font  pas  moins  jolies 
que  celles  de  Mexique ,  répondit  le 
Moine  ,  ni  vêtues  moins  proprement; 
mais  elles  font  habillées  d'une  maniè- 
re différente.  ^ 

Elles  portent  au  heu  de  chemile 
une  efpece  de  furplis  qu'elles  appel- 
lent Guiapil  ,  qui  leur  defcend  du 
haut  des  épaules ,  jufqu'au  deflbus  de 
la  ceinture  avec  des  manches  fort 
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larges  &  (î  coiittes  qu'elles  ne  leur 
couvrent  que  la  moitié  du  bras.  Ce 
Guiapil  eft  orné  fur  reftomac  de 
quelqu  ouvrage  de  plumes  ou  de  co- 
ton qui  fert  plus  à  parer  le  fein  qu'a 
le  cacher.  Elles  ont  avec  cela  des  bra- 
celets &des  pendans-d'oreilles ,  point 
de  coëfFe  fur  la  tcte  j  leurs  cheveux 
font  retroufles  feulement  avec  des 
bandelettes  de  foye.  Elles  vont  les 
jambes  nues ,  &  portent  des  fouliers 
noués  avec  un  large  rubah.  .  > 

Je  ne  vous  parle  que  des  femmes 
riches  ou  de  qualité  j  car  les  autres 
marchent  pieds  nuds  ,  &  n'ont  qu'u- 
ne fimple  mante  de  laine  qu'elles  lient 
autour  d'elles  ^  ce  qui  d'abord  n'é- 
blouit pas  les  yeux.  Néanmoins  quoi- 
que ces  dernières  n'ayent  pas  le  coup- 
ci  œil  féduifant  ,  elles  ne  laiflent  pas 
de  faire  aufli  des  conquêtes.  Il  y  a  des 
nobles  Indiens  &  des  Efpagnoîs  d'un 
goût  capricieux  qui  les  courent ,  ils 
les  vont  voir  fecretement  dans  leurs 
cabanes  couvertes  de  chaume ,  où  il 
n'y  a  pour  tout  logement  qu'une  falle 
baffe,  au  milieu  de  iaquelîe  ces  In- 
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tiennes  font  du  feu  pour  la  cuilTon  de 
leurs  viandes  y  êc  comme  il  n'y  a 
point  de  tuyau  à  la  couverture  delà 
cabane ,  la  fumée  remplit  nécelFai- 
rement  toute  la  falle  j  de  forte  qu'on 
peut  dire  que  ces  galans  fe  trouvant 
là  comme  dans  un  four  étouffent  d'a- 
mour &  de  fumée. 

Revenons  aux  femmes  des  princi- 
paux Indiens.  Celles-ci  habitent  des 
xtiaifons  mieux  bâties  &c  bien  meu- 
blées. Lorsqu'elles  vont  à  TEglife  ou 
en  vifite  ,  elles  portent  un  voile  de 
toile  de  Hollande  ,  d'Efpagne  ou  de 
la  Chine  ,  qui  leur  couvre  la  tête  &: 
defcendjufqu'à  terre  j  mais  font-elles 
de  retour  au  logis  ,  elles  ôtent  fans 
façon  leurguiapil  par  en-haut,  fî  bien 
qu'elles  demeurent  la  gorge  &  les 
épaules  nues.  11  eft  vrai  que  par  dé- 
cence ou  par  grimace  ,  elles  remet- 
tront promptement  le  guiapil  ,  fi 
quelqu'homme  vient  leur  faire  vifite 
dans  ce  tems-là.  Je  dis  par  grimace , 
puifqu'ellesne  font  pas  cruelles  natu- 
rellement ni  hypocrites.  Bien  loin  de 
s'armer  contre  les  jeunes  gens^qui  leur 
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font  la  cour  ,  elles  leur  donnent  beau 
jeu.  Elles  font  galantes ,  enfin  ,  com- 
me les  autres  Indiennes ,  mais  en  mê- 
me tems  fort  fuperftîtieufes.  Quel- 
que goût  qu  elles  fe  fentent  pour  un 
homme  qui  les  cajole  ,  elles  ne  fe 
rendront  point  à  fes  defirs  amoureux 
qu'elles  n'ayent  auparavant  confulté 
le  vol  &c  le  chant  des  oifeaux ,  ou  bien 
obfervé  la  rencontre  des  bêtes  qui 
traverfent  les  chemins.  Si  elles  en  ti- 
rent un  augure  favorable ,  le  galant 
|)eut  tout  efpérer  ,  au  lieu  que  fî  el- 
les n'en  conçoivent  qu'un  malheureux 
préfàge  ,  il  n'a  qu'à  chercher  fortune 
ailleurs. 

Quelques-unes  de  ces  Indiennes 
portent  plus  loin  la  fuperftition  ,  Se 
fe  mêlent  de  magie  pour  rcuffir  dans 
leurs  entreprifes.  Je  me  fouviens 
qu'une  de  celles-çi  voulant  infpirer 
de  l'amour  à  un  jeune  Indien  dont 
elle  fçavoit  que  le  cœur  étoit  enga- 
gé ailleurs  ,  fit  un  filtre  amoureux  qui 
rendit  l'Indien  infidèle. 

Que  dites-vous ,  Pere  Cyrille  ,  in- 
terrompis-je.  en  riant?  Vousparlezi 
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en  voyageur  ,  vous  contez  des  fables. 
On  ne  difpure  point  des  faits ,  me 
dit-il  y  &c  ce  que  je  vous  raconte  en 
éftun  y  dont  j'ai  moi-même  été  té- 
moin. Je  vous  dirai  de  plus  que  le  fil- 
tre étoit  compofé  de  poudre  de  Coly- 
bri.  Le  Golybri ,  ajoùta-t-il ,  eftun' 
oifeau  d'un  plumage  brillant  &  de  la 
groffeur  à-peu-près  d'un  étourneau. 
On  le  met  fécher  au  foleil ,  puis  on 
îepulverife,  &c  cette  poudre  funefte, 
mêlée  dans  du  vin  ou  dans  quelqu'au- 
tre  liqueur,  porte  le  poifon  de  l'amour 
dans  le  cœur  qu'on  veut  enflammer 
fuivant  l'intention  de  la  perfonne  qui 
fait  le  charme.  N'ajoutez  pas  foi,  Ci 
Vous  voulez,  à  ceque  je  vous  disj  mais 
ileft  confiant  que  plufieurs  Indiens 
m'ont  alTuré  avoir  vu  employer  ce 
filtre  avec  fuccès.  L'Indienne  même 
qui  s'en  eft  fervie  Ci  efficacement  me 
l'a  avoué. 

Le  Moine  avoit  beau  me  paroître 
perfuadé  de  ce  qu'il  difoit ,  il  avoit 
beau  protefter  que  rien  n'étoit  plus 
véritable  ,  je  ne  pouvois  le  croire  j 
cependant  on  verra -dans  la, fuite  > 
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par  une  aventure  qui  m'arriva ,  que 
l'hiftoire  de  l'amant  Indien  détaché 
de  fa  maîtrefTe  par  un  fortilege  , 
pouvoit  fort  bien  n'être  pas  un 
conte. 

Pour  achever  de'  vous  peindre  les 
Indiennes  de  Petapa  ,  poufuivit  le 
Religieux  ,  je  dois  vous  dire  qu'elles 
ne  profelTent  qu'en  apparence  la  Re- 
ligion Catholique.  Ce  qui  palfe  leur 
entendement ,  ne  trouve  en  elles  que 
de  l'incrédulité.  Je  n'ai  fait  pour  les 
convertir  que  des  efforts  inutiles  , 
quoique  pour  en  venir  à  bout  j'aye 
cpuifé  les  exprellîons  les  plus  énergi- 
ques du  langage  Proconchi.  Ces  ef- 
prits  indociles  &c  fuperftitieux  ado- 
rent en  fecret  des  Idoles  de  bois  ou 
de  pierre.  Us  confervent  avec  un  foin 
religieux  dans  leurs  maifons  un  Cra- 
paud j  ou  quelqu'autre  bête  fembla- 
ble  5  à  la  vie  de  laquelle  ils  croyenc 
fermement  que  la  leur  eft  atta- 
chée. 

Quand  je  dis  qu'ils  adorent  fecre- 
tement  leurs  Idoles  ,  c'eft  qu'ils  n'o- 
feroient  leur  rendre  un  culte  public. 

Iv 
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Les  Efpagnols  les  en  empêchent ,  & 
font  un  mauvais  parti  à  leurs  faulTes 
Divinités  ,  lorfqu'elles  ont  le  mal- 
heur de  tomber  entre  leurs  mains. 
Mais  c'eft  à  quoi  ces  Idolâtres 
prennent  bien  garde.  Us -cachent 
ordinairement  leurs  Idoles  dans 
quelque  caverne  dont  ils  bouchent 
rentrée,  &  dans  laquelle  ilss'aflTem- 
blent  la  nuit  comme  dans  un  Pagode 
pour  les  adorer.  Si  malheureufement 
pour  eux  leur  Curé  eft  averti  de  ces 
aflemblées  noûurnes  ,  c'eft  à  lui  à  y 
mettre  ordre  ^  ce  qu'il  peut  faire  en 
demandant  main-forte  aux  Alcades  & 
aux  Régidors ,  qui ,  pour  faire  les  Ca- 
tholiques zélés  5  ne  manquent  pas  de 
lui  donner  des  foldats  Efpagnols  pour 
l'efcorter  ,  &  pour  aller  brifer  les 
Idoles.  Mais  ces  fortes  d'expéditions 
ne  font  pas  fans  péril  pour  un  Curé  , 
qui  par  -  là  s'ej^pofe  à  gagner  une 
couronne  de  Martyr ,  en  fe  faifant 
mettre.en  pièces  par  les  Indiens. 

Une  fin  fi  glorieufe  n'eft  pas  du 
goût  de  tous  les  Curés.  Le  Pere  Etien- 
ne a  voit  toujours' pris  foin  de  l'éviter. 
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Il  s  etoir  contenté  de  prêcher  la  parole 
de  Dieuà  fes  Paroiffiens  ,  fans  aller 
abattre  leurs  Idoles  ;  &c  j'aurois  ^  je 
crois ,  fort  bien  fait  de  fuivre  fon  ex- 
emple 3  au  lieu  de  céder  à  la  tentation 
qui  me  prit  lin  jour  de  mériter  une 
place  dans  le  Martyrologe.  Ayant  ap- 
pris qu'au  pied  d'une  montagne,entre 
Mixco  &  Petapi  3  il  y  avoit  un  antre 
qui  receloir  uri  Idole  ,  &  dans  lequel 
ilfe  tenoit  fouvent  des  afïemblées  fur- 
tives  J  j'en  donnai  avis  aux  Alcades , 
en  mofFrant  bravement  à  détruire 
l'Idole.  Ces  Officiers  louèrent  mon 
zele  &  mon  courage  ,  &  me  fourni- 
rent une  efcorte  de  vingt  Efpagnols 
bien  armés  ,  à  la  tête  defquels  je  mar- 
chai fièrement  vers  la  caverne  au  mi- 
lieu de  la  nuit. 

Nous  trouvâmes  l'antre  éclairé  d'u- 
ne prodi^ieufe  quantité  de  cierges, 
&  nous  vîmes  environ  une  cinquan- 
taine d'Indiennes  &  d'Indiens  dont 
quelques  -  uns  encenfoient  l'Idole  , 
tandis  que  les  autres  danfoient  en 
chantant  fes  louanges.  Cet  Idole  n'é- 
toit  rien  autre  chofe  qu'un  gros  Dra- 
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gon  de  bois  peint ,  &  élevé  fur  ua 
autel  de  pierre.  Notre  arrivée  troubla 
la  fête  ,  &  la  vue  de  mes  foldats  qui 
avoient  tous  l'épée  à  la  main ,  épou- 
vanta fi  fort  les  Idolâtres  ,  que  loin 
de  fe  mettre  en  devoir  de  défendre 
leur  Divinité ,  ils  ne  fongerent  qu'à 
nous  échapper.  ^ 
J'ordonnai  qUj' on  ne  s'opposât 
point  à  leur  fuite ,  &  qu'on  ne  leur 
fit  aucun  mal.  J'abandonnai  enfuite 
le  Dragon  à  mon  efcorte  qui  le  brifa 
en  mille  pièces.  Après  quoi  je  retour- 
nai triomphant  à  Petapa  ,  regardant 
ce  bel  exploit  comme  un  fervice  très- 
important  rendu  à  l'Eglife. 


4> 
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Chapitre  VIII. 

Su'ue  de  cette  glorieufe  expédition.  Du  dan-- 
ger  où  fe  trouva  le  Pere  CyriUe  ,  6*  du 
fage  parti  qu'il  prit  de  s'en  tirer.  Ilfe  re- 
tire en  fan  Monaftere  :  il  reçoit  un  or-^ 
dre  de  fon  Provincial  d'aller  prkher  à 
Mexique. 

UNe  fî  vigoureufe  exécution  fie 
grand  bruit  dans  le  pays.  Les  In- 
diens véritablement  convertis  ne  la 
défapprouverent  point  j  mais  les  au- 
tres 5  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre ,  la  confîdérant  comme  un  facri- 
lege  qu'ils  ne  dévoient  pas  laiflTer  im- 
puni 5  tinrent  entr^eux  un  grand  con- 
feil  5  dans  lequel  il  fut  arrêté  qu'une 
belle  nuit  ils  m'affaffineroient  dans 
ma  maîfon. 

.  Toutes  leurs  mefures  étoient  déjà 
prifes  pour  faire  ce  coup  ,  &  ma 
perte  étoit  infaillible ,  fi  le  Ciel  nç 
s'en  fut  pas  mêlé.  Mais  les  deflTeins 
qu'il  âvoit  fur  moi  intérefiant  fa 
bonté  à  ne  me  point  abandonner ,  il 
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permit  que  ,  la  veille  du  jour  de  lex- 
pédition  projetrée ,  je  reçufle  un  bil- 
let anonyme  ,  par  lequel  on  m'aver- 
tifToit  du  péril  où  j  etois  ,  fans  m'en 
laifTer  ignorer  la  moindre  ci.rconftan- 
ce.  Cet  avis  charitable  me  venoit 
d'une  Indienne  5  à  qui  l'un  des  conju- 
rés avoir  révélé  la  confpiration  ,  de 
qui  ,  quoiqu'Idoiâtre  ,  avoit  préféré 
la  vie  d  un  honnête  homme  à  la  ven- 
geancexle  fon  Idole. 

Après  avoir  lu  ce  billet  ^  qui  me 
parut  mériter  mon  attention  ,  je  fis 
mon  paquet ,  compofé  de  tout  mon 
argent  5  &  fans  dire  à  mes  domeftiques 
un  feul  mot  qui  pût  leur  faire  foup- 
çonner  mon  delTein  ,  je  montai  fur- 
ma  mule  ,  &  pris  le  chemin  de  Gua-  * 
timala ,  fans  vouloir  être  accompagné 
q.ue  de  mon  Ange  gardien  ,  qui ,  s'il  ' 
me  préferva  de  Taccident  dont  yéiois  i 
menacé ,  ne  me  garantit  pas  de  la  peur. 
Je  regardai  mille  fois  derrière  moi  v 
pour  voir  fi  quelqu'un  ne  me  pour-M 
luivoit  point,  &  je  fus  enfin  afTez  heu-  ' 
reux  pour  arriver  fain  &  fauf  à  no- 
tre Monaftère. 
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Je  contai  à  notre  Prieur  ma  fainte 
proueflTe ,  qu  il  loua  moins  que  ma 
Fuite;  Pere  Cyrille,  me  dit-il ,  pour 
vous  confoler  d'avoir  manqué  la  cou- 
ronne de  Martyr  que  les  Idolâtres 
vous  deftinoient  5  j'ai  une  agréable 
nouvelle  à  vo;us  annoncer  :  il  faut 
à  Mexique  un  Religieux  de  notre 
Ordre  qui  ait  le  talent  de  la  prédi- 
cation. Les  Jéfuites  &  les  Corde- 
liers  l'emportent  adtuellement  fur 
nous  dans  cette  ville-là.  Nous  y  avons 
befoin  d'un  grand  Sujet  pour  les  ba- 
lancer, &  nous  avons  jetté  les  yeux 
fur  vous.  Notre  Provincial  5  fur  le 
rapport  que  je  lui  ai  fait  des  applan- 
diffemens  que  vos  Sermons  ont  reçu 
à  Guatimala ,  veut  vous  envoyer  à 
Mexique.  J'étois  fur  le  point  de  vous 
écrire  par  fon  ordre  ,  &  de  vous  rap- 
peller  de  Petapa.  Vous  ne  pouviez 
venir  ici  plus  à  propos. 

Cette  nouvelle  me  iit  d'autant  pîu$  ' 
de  plaifir,  que  je  fouhaitois  de  voir 
Mexique  ;  &  le  Pere  Cyrille  ne  fe 
fentoit  pas  peu  flatté  du  choix  qu'on 
faifoit  de  lui  pour  aller  dans  cette 
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belle  ville  difpiuer  Thonneur  de  la 
Chaire  à  des  rivaux  fî  redoutables* 
Je  me  préparai  donc  à  obéir  au  Pere 
Provincial  y  qui ,  dans  un  entretien 
que  nous  eûmes  enfemble  avant  mon 
départ,  m'exhorta  particulièrement 
à  travailler  pour  foutenir  par  mes 
Sermons  la  bonne  renommée  que 
les  Prédicateurs  de  notre  Ordre  ont 
toujours  eue  dans  les  Indes.  Enfuite 
Sa  Révérence  m  aflura  que  mes  tra- 
vaux feroient  un  jour  bien  récom- 
penfés  ;  &  joignant  à  cette  aflTurance 
une  lettre  qu'elle  écrivoit  en  ma  fa- 
veur au  Pere  Prieur  de  notre  Cou- 
vent de  Mexique ,  elle  me  donna  fa 
bénédiftion  ,  avec  laquelle  je  pris  le 
chemin  de  cette  grande  ville.  J'avois 
pour  guide  un  Indien  qui  connoif- 
loit  parfaitement  la  route  ,  &  qui 
eut  TadrelTe  de  me  faire  éviter  la 
rencontre  des  Nègres  Simarons  qui 
habitent  les  montagnes ,  &  détrouf- 
fent  les  voyageurs.  Sans  lui  ces  hon- 
nêtes gens  fe  feroient  peut-être  em- 
parés de  mes  dîmes  ,  &  de  la  mon- 
tre du  Seigneur  Don  François  de 
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Gaftro  ;  auflî  je  le  payai  fore  graf- 
femenr. 

Etant  arrivé  a  Mexique ,  j'allai  fa* 
luer  le  Prieur,  qui  fe  nomme  le 
Pere  Athanafe,  &  je  lui  remis  la 
dépêche  du  Provincial.  Avant  qu'il 
la  décachetât ,  il  la  baifa  très-refpec- 
tueufement.  Il  la  lut  tout  bas  avec 
attention,  &  je  remarquai  qu'en  la 
lifant ,  il  paroifToit  furpris  &  fatif- 
fait:  Pere  Cyrille,  me  dit-il,  après 
avoir  achevé  de  la  lire  ,  quand  cette 
lettre  ne  feroit  pas  du  Révérend  Pere 
Provincial,  elle  contient  un  fi  bel 
éloge  de  votre  mérite ,  que  je  ne 
pourrois  me  difpenfer  de  vous  rece- 
voir comme  un  homme  envoyé  du 
Ciel  pour  conferver  la  gloire  de  no- 
tre Ordre.  Nous  ne  pouvons  aflTez 
nous  réjouir  de  votre  arrivée  :  car , 
enfin  ,  pourfui vit-il  ,  les  Jéfuites  ont 
pris  à  Mexique  le  haut  du  pavé  • 
c'eft  un  fait  conftant  ;  mais  j'efpére 
qu'ils  nous  le  céderont  bientôt.  Si 
Ton  en  croit  cette  lettre,  vous  allez 
leur  ôter  le  prix  de  la  prédication. 

Je  fis  à  ce  compliment  une  ré- 
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ponfe  auflî  modefte  qu'il  étoit  flat-^ 
teur;  &  après  un  aflez  long  entre-: 
tien  5  dans  lequel  le  jPrieur  me  mar- 
qua une  vive  impatience  de  m'en- 
tendre  prêcher ,  je  me  difpofai  à  le 
contenter.  Je  montai  en  chaire  au 
bout  de  huit  jours,  &  dès  mon  pre^ 
mier  Sermon  je  fis  du  bruit  dans  la 
ville.  Que  vous  dirai-)e  ?  Ce  bruit 
augmente  de  jour  en  jour ,  en  dépit 
des  jaloux ,  &  je  fuis  devenu  le  Pré- 
dicateur à  la  mode. 


Chapitre  IX. 

Ce  que  firent  Don  Chérubin  Ole  Pere  Ty- 
riUe  aprcs  s'être  réciproque  me  ne  conté 
leurs  aventures.  Portrait  que  fait  le  der- 
nier de  fon  trieur.  Don  Chérubin  ejî  reçu 
de  lui  avecplaijîr.  Ce  qui  .  fe  paffe  à  cette 
vijîte. 

LOrfque  le  Pere  Cyrille  eut  ache- 
vé la  rélation  de  fon  voyage  , 
je  lui  témoignai  la  joie  que  j'avois, 
après  une  longue  abfence ,  de  le  re- 
voir fi  honoré  &  fi  eftimé  daias  la 
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Capitale  du  Mexique.  Je  le  félici- 
tai fur  rheureux  fuccès  de  fes  Ser- 
mons, fans  lui  dire  ce  que  j'en  pen- 
fois ,  ou  plutôt  en  lui  difant  ce  que 
je  n'en  penfois  pas  ;  car  je  le  louai , 
jufqu'à  l'appeller  l'Orateur  de  Cice- 
ron  ;  ce  que  quelque  leéteur  pourra 
me  reprocher  :  Monfieur  le  Bache- 
lier ,  me  dira-t-il ,  on  ne  doit  flat- 
ter perfonne ,  &  fur-tout  fes  amis. 
D'accord ,  mais  je  répondrai  à  cela 
qu'il  ne  faut  pas  être  fincere  à  con- 
tre-tems,  &  qu'il  vaut  mieux  ap- 
plaudir aux  louanges  que  reçoit  no- 
tre ami  ,  que  de  lui  dire  brutalement 
qu'il  ne  les  mérite  point.  D'ailleurs 
le  Pere  Cyrille  avoit  pris  fon  pli  , 
&  ma  franchife  n'auroit  pas  été  moins 
inutile  qu'indifcrete ,  (î  j'eufTe  vou- 
lu me  mêler  de  lui  donner  des  avis. 

Quand  je  lui  eus  fait  compliment 
fur  la  réputation  qu'il  avoit  d'être 
un  grand  Prédicateur ,  je  lui  deman- 
dai s'il  étoit  content  des  manières 
de  fon  Prieur  à  fon  égard.  Eft-il 
bien  fenfible,  lui  dis-je,  au  bonheur 
qu'il  a  de  vous  pofléder  ?  comment 
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en  ufe-t-il  avec  vous  ?  Le  mieux  du 
monde  ,  répondit  le  Bifcayen.  J'ai 
tout  lieu  de  me  louer  du  Pere  Atha- 
nafe.  Il  m'honore  de  fa  confiance, 
11  me  confulte  ,  &  me  fait  entrer 
dans  mille  petits  détails  qui  prou- 
vent qu'il  a  de  l'amitié  pour  moi. 
Je  dirai  plus  :  il  ne  fait  aucune 
partie  que  je  n'en  fois.  Régale  t-il 
des  féculiers  dans  fon  appartement? 
il  m'appelle  pour  l'aider  à  faire  les 
honneurs  de  fa  table  par  ma  cou- 
verfation  ,  qui ,  fans  vanité ,  ,n'eft 
pas  de  plus  péfantes  :  va-t-il  en  vi- 
fite  chez  des  Religieufes  ?  je  fuis  fon 
compagnon.  En  un  mot  je  partage 
tous  fes  plaifirs. 

A  ce  que  je  vois  ,  lui  repliquai- 
je ,  ce  Pere  Athanafe  eft  apparem- 
ment un  virtuofe  ?  Sans  doute  ,  ré- 
partit Carambola.  Pour  vous  en  faire 
le  portrait ,  je  vous  dirai  premiè- 
rement qu^il  n^a  pas  encore  quaran- 
te-deux ans  accomplis.  Pour  fa  per- 
fonne  >  c'eft  un  des  grands  Moines  , 
qu'on  ne  fçauroit  voir  palTer  dans  la 
rue  fans  admirer  leur  bonne  mins. 
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Les  Dames  de  Mexique  font  ravies 
quand  il  va  chez  elles.  Outre  qu'il 
a  Tefprit  des  plus  amufans ,  on  peut 
dire  que  c  eft  un  Religieux  qui  chan- 
te bien  ,  &  qui  fçait  la  mufique  à 
fond.  Il  a  de  plus  le  talent  de  la 
poclîe  'y  ce  qui  ne  doit  pas  être  comp- 
té pour  rien.  Il  faut ,  pourfuivit-il  , 
que  je  vous  fafle  connoître  fa  Révé- 
rence. Vous  me  ferez  plaifir,  lui  dis- 
je;  un  pareil  Religieux  me  paroît 
une  très  -  bonne  connoiffance.  Hé 
bien  ,  reprit-il ,  je  vais  vous  la  don- 
ner tout-à-rheure.  En  même  tems, 
il  me  prit  par  la  main ,  &c  me  con- 
duifit  à  l'appartement  du  Pere  Atha- 
nafe.  En  y  allant ,  je  difois  en  moi- 
même  :  Voyons  fi  le  Prieur  des  Jaco« 
bins  de  Mexique  eft  auflî  bien  dans 
fes  meubles  que  le  Gardien  des  Cor- 
deliers  de  Xalapa.  J'aurois  tort  d'en 
douter;  Saint  Dominique  eft  plus 
riche  que  Saint  François. 

En  effet ,  le  Pere  Arhanafe  avoit 
huit  à  neuf  pièces  de  plein-pied  , 
toutes  ornées  de  tableaux ,  &  magni- 
.iiquement  meublées.  Les  plus  beaux 
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ouvrages  de  plumes  de  Mechoacan  , 
y  brilloit  de  toutes  parts.  Onyvoyoit 
des  tables  couvertes  de  tapis  de  foie 
&  des  buffets  garnis  de  vafes  de  la 
plus  belle  porcelaine  de  la  Chine  & 
du  Japon.  Enfin  ,  mes  yeux  furent 
éblouis  de  la  beauté  des  chofes  qui 
les  frappèrent ,  &  qui  certainement 
auroient  fait  honneur  au  Palais  d'un 
Cardinal.  Nous  trouvâmes  le  Prieur 
qui  s'amufoit  à  chanter  en  pinçant 
les  cordes  d'un  luth  :  Mon  Révérend 
Pere ,  lui  dit  mon  Conducteur ,  vo- 
tre Révérence  veut  bien  que  "je  lui 
préfente  un  de  mes  meilleurs  amis, 
le  Seigneur  Don  Chérubin  de  la  Ron- 
da  5  rilluftre  Gouverneur  du  jeune 
Don  Alexis  de  Gelves,  fils  du  Vi- 
ceroi.  Le  Pere  Achanafe,par  rapport 
à  mon  ami  Carambola  ,  me  fit  tou- 
tes les  poîiteflTes  imaginables.  II  me 
regala  même  d'une  colation  ,  peu- 
dant  laquelle  il  ne  paxla  que  de  mu- 
fîque  &  de  concerts. 

Ce  Moine  me  fit  connoître  par- 
là  où  le  bât  le  blelfoit.  J'applaudis 
à  ce  qu'il  dit  y  &  le  prenant  par  fon 
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foible  :  Mon  Révérend  Pere  ,  lui  dis- 
je  ,  mon  ami  m'a  vanté  votre  voix 
dans  des  termes  qui  m  ont  infpiré 
uiie  violente  envie  de  vous  entendre 
chanter^  j'ai  de  la  peine  à  croire 
qu'il  ne  m'ait  pas  un  peu  furfait. 
Vous  en  allez  juger  par  vous-même  ^ 
répondit   modeiîement  le  Prieur. 
VjDUS  avez  raifon  de  vous  défier  du 
Pere  Cyrille  y  outre  qu'il  a  beau- 
coup d^amitié  pour  moi ,  il  n'eft  pas 
fort  fenfible  à  l'harmonie.  A  ces 
mots  il  fe  leva  pour  aller  prendre 
fon  luth  5  &c  fans  façon  fe  mit  à  jouer 
de  cet  inftrument,  en  chantant  une 
chanfon  ,  dont  il  avoit  lui-même  , 
nous  dit' il  >  compofée  l'air  &c  les  pa-^ 
rôles.  Un  amant  dans  cette  chanfon 
fe  plaignoit  d'une  Dame  cruelle ,  Ôc 
tâchoit  de  l'attendrir  par  des  paro- 
les touchantes.  11  falloir  voir  comme 
le  Moine  entroit  dans  la  palïîon  ,  8c 
filoit  des  fons  tendres  en  roulant  les 
yeux  en  amant  qui  fticcombe  à  fa 
langueur  ce  qui  faifoit  avec  fon  froc 
un  conttafte  fort  réjouilTant. 

Seigneur  Don  Chérubin  ,  me  die 
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le  Pere  Cyrille  ,  après  que  le  Prieur 
eue  chanté  ,  vous  voyez  les  innocen- 
tes récréations  de  Sa  Révérence.  Que 
vous  femble  de  fa  voix?  Ne  la  trou- 
vez-vous pas  bien  moëleufe  ,  &  ne 
feroit-ce  pas  un  meurtre  qu  elle  ne 
fut  point  exercée  ?  Je  me  gardai 
bien  de  lui  répondre  que  la  voix  d'un 
Prêtre  &  d'un  Religieux  devoir  erre 
confacrée  aux  louanges  du  Seigneur  ; 
car  les  perfonnes  qui  prêchent  aux 
autres  n'aiment  pas  qu'on  leur  fàflTe 
des  fermons.  Au  contraire ,  j'approu- 
vai fort  les  amufemens  du  Pere 
Prieur.  Je  lui  fis  même  répéter  fa 
chanfon,  en  lui  difant  que  j'étois 
charmé  de  fa  voix,  de  fa  mufique  ôc 
de  fa  poëfie.  Je  ne  laiflai  pas  néan- 
moins de  dire  en  particulier  au  Pere 
Cyrille  ma  penfée  fur  cela  y  il  prit 
le  parti  de  fon  Prieur ,  &  pour  faire 
en  même  tems  l'apologie  de  Moi- 
nes Amériquains  en  deux  mots ,  il 
me  dit  :  Si  les  Religieux  de  ce  pays- 
ci  n'ont  pas  des  vifages  qui  prêchent 
la  mortification ,  que  cela  ne  vous 
prévienne  point  contre  eux:  pour 

n'avoir 
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n'avoir  pas  l'air  hypocrite ,  ils  n'en 
font  pas  moins  vertueux. 

Après  avoir  pafTé  le  refte  de  la 
journée  avec  ces  deux  Moines,  je 
les  quittai  en  leur  promettant  de  les 
revenir  voir  quelquefois,  &C  en  les 
priant  de  m'honorer  de  leurs  vifites , 
quand  leurs  affaires  les  appelleroienc 
à  Mexique. 


Chapitre  X. 

Don  Chérubin  va  voir  Us  Pènïuns  du  dé- 
fère,  &  reconnoU  parmi  eux  Don  Gahriel 
de  Monchique ,  le  ravijfeur  de  Dona  Paula  -, 
fa  femme.  De  La  cônverfaîï'on  qu'eurent  en- 
femble  ces  deux  Cavaliers  ennemis  ,  &  com^ 
ment  ils  fe  féparent.  Imprefjfion  que  le  recic 
de  r enlèvement  de  VEpoufe  <k  Don  Chéni-^ 
h  in  fit  dans  fon  cœur, 
1  <: 

UN  foir  me  trouvant,  dans  yne 
compagnie  où  Ton  s'en tretenoiçt 
de  la  beauté  des  environs  de  JV^exi^^v 
que  5  j'entendis  dire       chacun  en 
convenoit ,  que  le  lieu  le  plus  agréa- 
ble de  tous ,  étoit  celui  qu'on  ap- 
pelle la  Solitude  ou  le  Déferr. 
V.  Partie.  K 
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Comme  je  n'y  avois  point  encore 
été  ,  quoique  J  en  eulTe  fouVent  en- 
tendu vanter  les  agrémens  ,  je  réfo- 
lus  d  y  aller  dès  le  lendemain  avec 
Tofton  5  qui  n'étoit  pas  moins  cu- 
rieux que  moi  de  voir  cet  endroit. 
Nous  en  prîmes  le  chenîin  ,  tous 
deux  montés  fur  des  chevaux  des  écu- 
ries du  Viceroi.  Nous  eûmes  fait  en 
peu  de  tems  les  trois  lieues  qu'il  y 
a  de  la  ville  à  ce  féjour  folitaire  , 
qui  mérite  bhsil  une  defcriprion. 
C'eft  une  montagne  environnée  de 
rochers ,  &:  fur  laquelle  il  y  a  un 
Courent  que  les  Pères  Carmes  dé- 
chauffés  ont  fait  bâtir  pour  s'y  reti- 
rer comme  dans  un  hermitage. 

On  voit  ail  bas  &c  tout  autour  de 
cette  montagne  plu^îeurs  Cha|)elles , 
qui  toutes  ont  des  jardins  remplis  de 
ftetrrsiK  de  frûi^^*  Il  fort  mime  des 
rbchèr^s  )  t1^  plus  d'un  endroit ,  des 
fbtïtàineîs  qùi'rétvdisnt  âveè  rcmbrage 
cîe$  j[>â}miers  ,  tm^  fôlitiide  toute 
chatM^ante.  Le  dedans  de  ces  Cha- 
pelles feftottié  dé  ^èiîltûres  àftefque , 
qui  repréféntenÉ  lé$  difTérenrës  fortes 
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de  tourmens  que  les.  Martyrs  ont  fouf- 
fert  ;  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  af- 
fez  d'expofer  à  la  vue  du  monde  des  dijP- 
ciplines,  des  haires  &  d'autres  inftru- 
mens  de  mortification ,  pour  marquer 
la  vie  auftére  &  pénitente  qu'on  mené 
en  ce  défert ,  on  voit  encore  dans 
chaque  Chapelle  une  efpece  d'Her- 
mite  qui  fe  déchire  la  peau  à  coups 
de  verges  de  fer  ;  ce  qui  attire  là  le 
peuple  Mexiquain  ,  à  qui  les  fpeda- 
cles  d'horreur  font  autant  de  plai- 
fir  qu  aux  Anglois. 

Ces  Flagellans  paflent  pour  des 
Satins.  Je  les  confidérois  avec  admi- 
ration. Ayant  obfervé  que  quelques- 
uns  des  fpeûateurs  leur  donnoient  de 
l'argent  pour  avoir  part  a  leurs  priè- 
res, je  voulus  les  imiter  ;  &  dans 
cette  intention,  je  m  approchai  d'tnae 
Chapelle  pour  préfenter  une  pîfto- 
le  au  faint  perfonnage  qiiî  sy  toutt- 
toit  d  une  étrange  façon  :  mats  ima- 
ginez vous  quel  fat  mon  étoirne- 
ment  de  reconnoître  dans  ce  mîfc- 
rable  Hermite,  tout  défiguré  qu'il 
ctoit  ,    Don   Gabriel  de  Mon- 

Ki| 
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chique,  le  ravilTeui:  de  Dona  Pau- 
la  !  Je  cloutai  d  abord  du  rapport 
de  mes  yeux ,  6c  je  dis  à  Tofton  : 
Regarde  avec  attention  ce  pénitent. 
Ne  démèies-tu  pas  en  lui  les  traits 
du  perfidç    Don  Gabriel  ?  eft-ce 
une  illufion  ?  Non  ,  Monfieur  ,  me 
répondit-il,  vous  ne  vous  trompez 
pas  ^  c'eft  votre  ennemi  lui-même  j 
je  ne  puis  le  méconnoître  quoiqu'il 
foit  couvert  de  fang  &  prefque  mé- 
connoiflable. 

Tandis   que  je  parcourois  des 
yeux  ce  malheureux ,  dont  la  vue  , 
en  réveillant  mon  relfenriment,  fem- 
bloit  me  défendre  de  le  fatisfaire  , 
il  me  remit  dç  fon  côté.  Dès  qu'il 
m'eut  reconnu  ,  il  jetta  par  terre  la 
difcipline  dont  fa  main  cruelle  étoit 
armée  contre  lui.  H  s'avança  vers 
moi  &  me  tendant  fon  eftomac 
tout  enfanglanté  :  Don  Chérubin  , 
me  dit-il,  frappe,  venge  l'outrage 
que  je  t'ai  fait  ;  bien  loin  de  vou- 
loir me  dérober  à  tes  coups,  j'en 
implore  la  faveur  ;  en  me  perçant 
le  fein,  tu  me  délivreras  des  re- 
mords qui  me  déchirent  fans  relais 
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che  3  ou  plutôt  des  furies  qui  me 
fuivent  fans  ceffe  depuis  deux  ans. 
Eh  !  qu'as-tu  fait  de  mon  époufe  ^ 
inteîTompis-je  avec  précipitation  ? 
qu'effc-elle  devenue  ?  parles  ,  fcéle- 
rat  y  inftruits-moi  de  fon  fort.  Dona 
Paula  n^'eft  plus  ,  répondit-il  J  un 
mois  après  fon  enlèvement  la  mort 
me  Ta  ravie.  A  peine  ai-je  joui  de 
mon  crime ,  que  le  Ciel  m'en  a 
puni.  Si  tu  veux  en  fçavoir  davanta- 
ge ,  ajouta-t-il ,  entre  dans  ma  Cha- 
pelle 5  je  t'informerai  de  tout  ce  que 
tu  fouhaites  d'apprendre;  auffi  bien 
dois  je  te  faire  ce  récit  pour  juftifîer 
Dona  Paula  qui  n'eft  point  coupable. 
En  achevant  ces  paroles  ,  il  nous  at' 
tira  dans  un  coin  de  la  Chapelle  , 
Tofton  &  moi  ;  &  là  ^  il  nous  tint 
le  difcours  fuivant. 

Ecoutes- moi  ,  Don  Chérubin  , 
je  vais  te  faire  un  récit  fidèle  de  la 
féduAion  &  du  raviflfement  de  ton 
époufe.  Quand  j'eus  formé  le  def- 
fein  de  lui  plaire ,  je  gagnai  par  des 
préfens  la  vieille  Antonîa  fa  fuivan- 
te^  qui  m'apprit  que  Dona  Paula 
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t'aimoic  trop  pour  ctre  capable  de 
te  devenir  infidèle.  LA  defFus ,  au 
lieu  de  renoncer  à  mon  fol  amour , 
ainfi  que  je  Taurois  dû  faire  ,  je  m'y 
abandonnai  de  telle  forte,  que  je 
n'héfîtai  point  à  me  fervir  d'un  fil- 
tre amoureux  qui  me  fut  enfeigné 
par  un  vieil  Apothicaire  d'Alcaraz  , 
&c  qui  étoit ,  à  ce  qu'il  me  dit ,  com- 
pofé  de  la  poudre  d'un  certain  oifeau , 
dont  l'efpece  fe  trouve  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Amérique.  Com- 
me je  ne  donnois  pas  dans  des  pareils 
fecrets  ,  que  je  traitois  de  chimères , 
je  doutois  fort  que  celui-là  réuflît  ; 
&  toutefois  Antonia  n'eut  pas  plu- 
tôt fait  prendre  de  cette  poudre  à  fa 
maîcreffe  dans  une  tafle  de  chocolat , 
que  le  charme  opéra. 

Dès  que  j'en  fus  averti  ^  je  pris 
fi  bien  mon  tems  &  mes  mefures , 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  des  plus  obf- 
cuces  y  je  m'éloignai  d'Alcaraz  avec 
Dona  Paula  &c  fa  Suivante,  fans  que 
perfonne  nous  apperçùt.  Nous  ga* 
gnâmes  avant  le  jour  le  village  de 
Villa-verde,  qui  n'en  eft  éloigné 
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que  dedeux  lieues.  Npus  aous  tîn* 
mes  caches  danale  Châreau  d'un  Gen- 
tilhomme ave^Ieque)  j  avois  Ucarni' 
tié,  qui  étoic  pa,re.nt  de  Don  Ambroi- 
fe  de  Lorca,  &  par  confequçnt  enne- 
mi de  Don  Manuel  &  le  tien.  Ce  Gçn^ 
tilhomme  fefit:  ua  pJaifir  devons  prêter 
un  afyle,  &  de  fayoûfer  une  aûion 
qui  vous  déshonoroit  tous  deux.  Nous 
demeurâmes  près  de  quinze  jours 
dans  notre  rétraite  fans  appréhender 
vos  perquifîtions ,  parce  que  nous 
étions  chez  un  Cavalier  qui  n  avoit 
que  des  domeftiques  difcrets  &  fi- 
dèles. Après  cela ,  nous  étant  remis 
en  chemin  la  nuit  pour  nous  rap^ 
procher  de  la  côte  de  Carthagène  , 
nous  nous  rendîmes  à  un  petit  Port , 
où  nous  attendoit  une  barque  pour 
nous  conduire  à  Yvica.  Là^nous  nous 
embarquâmes  fur  un  bâtiment  que 
j'avois  fait  fretter  pour  Gènes  ma 
patrie ,  où  |e  me  propofois  d  allei: 
cacher  ma  proie  :  mais  le  Ciel  las 
des  défordres  de  ma  vie ,  ne  vouluç 
pas  me  le  permettre  :  Dona  Paula 
tomba  malade ,  &  périt  dans  le  tra- 
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je^quoi  qu'on  pût  faire  pour  la  fauver. 

Ce  funefte  événement ,  continua 
Monchique  ,  me  fit  rentrer  en 
moi-même.  Je  me  reprochai  mon 
crime  dont  je  vis  alors  toute  Ténor- 
mité,  &c  je  pris  la  réfolution  de 
l'expier,  s'il  étoit  poiîîble,  en  dé- 
vouant le  refte  de  mes  jours  à  la 
plus  rude  pénitence.  Etant  arrivé  â* 
Gènes  dans  ce  deflein,  je  vendis  tonsf 
mes  biens  5  &  voici  l'emploi  que 
|e  fis  de  l'argent  qui  m'en  revint  : 
l'en  donnai  une  partie  à  la  vieille 
-Anronia  pour  aller  pleurer  dans  une 
maifon  de  Filles  pénitentes  la  part 
qu'elle  avbit  eue  à  l'enlèvement  de 
fa  Maîtrefle.  Je  payai  &  renvoyai 
mes  domeftiques  ,  &  après  avoir 
diftribué  aux  pauvres  le  refte  de  mes 
biens ,  je  fortis  de  Gènes  fous  un 
habit  d'Hermite  5  réfolu  de  m  arrê- 
ter au  premier  bois  ou  dans  quel- 
qu'autre  endroit  qui  me  paroîtroit 
propre  à  fervir  de  demeure  à  un  Ana- 
chorette  :  ce  que  je  trouvai  bien-tôt. 

Mais,  Don  Chérubin  5  pourfuivit- 
ï\  y  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécef- 
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faire  que  je  t'en  dife  davantage  , 
ni  que  je  te  raconte  de  quel  façon 
je  fuis  venu  d'Italie  à  Mexique;  cela 
ne  te  regarde  point  :  il  fuffit  de  t'a- 
voir  appris  les  faits  qui  t'intéreffent  j 
&  je  t'en  ai ,  ce  me  femble ,  affez 
dit  pour  t'exciter  à  la  vengeance. 
Plonges  donc ,  ajouta-t-il ,  en  me 
préfentant  encore  fa  poitrine  ^  plon- 
ges ton  épée  dans  le  cœur  d'un  mi- 
fcrable  qui  doit  paroître  un  monftre 
à  tes  yeux.  Non  ,  non ,  lui  répon- 
dis-je,  quelqu'offenfe  que  tu  m'ayes 
faite  5  je  ne  puis  me  réfoudre  à  me 
venger  par  un  afiàffinat.  J'aime 
mieux  te  laiffer  dans  ce  défert  mé- 
riter par  une  longue  &  rigoureufe 
pénitence ,  que  le  Ciel  ait  pitié  de  toi. 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  , 
je  fortis  de  la  Chapelle,  &  repris 
le  chemin  de  Mexique,  en  faifant 
diverfes  réflexions  fur  cette  aventu- 
re. J'en  faifois  de  triftes  ,  quand  je 
me  repréfentoîs  que  Dona  Pauia  ne 
s'étant  écartée  de  fon  devoir  que  par 
un  fortilège  ,  étoit  excufabîe  ;  &  il 
•s'élevoic  dans  mon  amé  une  joie  fe- 
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crête  ,  lorfque  je  penfois  que  fa 
mort  me  mettoit  en  état  ci  afpirer 
àr  la  poireflîon  de  Dona  Blanca.  Pour 
Tofton,  qui  ne  trouvoit  dans  cet 
événement  que  de  quoi  fe  réjouir  , 
il  n'avoit  que  des  idées  riantes.  Si- 
tôt qu  il  voyoit  que  je  m'attendrif- 
foit  fur  le  fort  de  Dona  Paula,  il 
me  parloit  de  la  fille  de  Salzedo  ; 
Il  bien  que  toutes  réflexions  faites , 
la  joie  l'emporta  fur  la  douleur. 


Chapitre  XI. 

Don  Chéruinn  s'arrête  dans  un  Villa^ 
en  r<^venant  du  défcrt.  Une  rencontre 
imprevàe  qu'il  y  fait,  Hijîoire  d'un  Cu- 
ré &  d'une  Pélerire  :  Quelle  é toit  cette 
Pèlerine  :  Admirable  effet  de  la  rejjem- 
hlance ,  &  générofité  extraordinaire 
d'un  Curé, 

JE  revenois  avec  mon  Valet  du 
Défert  5  &  j'avois  encore  mon 
efprit  occupé  de  ce  que  Don  Gabriel 
4e  Monchique  m'avoit  appris  ;  lorf- 
que je  fis  une  rencontre  afTez  finga- 
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liere  ,  &  qui  diffipa ,  pour  un  rems , 
la  trifteffe  en  laquelle  je  tne  pion- 
geois  de  nouveau  ,  en  faifanr  réfle- 
xion à  la  fin  tragique  de  mon  Epoufe 
infortunée  que  je  regrettois  au  fond 
du  cœur.  M'arrêtant  dans  un  vil- 
lage 5  ou  plutôt  dans  une  bourgade , 
pour  y  faire  repofer  mes  chevaux  j 
je  fus  tout  furpris  de  voir  beaucoup 
de  populace  affemblée  à  la  porte  du 
Presbytère  ,  à  ce  que  je  jugeai ,  cette 
maifon  étant  voifine  de  TEglife. 
J'envoyai  Tofton  pour  fçavoir  ce  que 
ce  pouvoir  être ,  &  la  caufe  de  ce 
tumulte.  Il  y  alla ,  &  revint  un  mo- 
ment après  en  s'écriant  comme  un 
extravagant  :  Ah  !  Monfieur,  la  plai- 
fante  aventure  qui  fe  paffe  ici.  Le 
Curé  de  ce  lieu  vient  de  reconnoî- 
tre  fa  femme  fous  Thabit  d'une  Pè- 
lerine à  qui  il  donnoit  l'aumône  j 
&  le  peuple  que  vous  voyez  ,  attend 
quelle  forte  de  chez  M.  le  Curé 
pour  la  voir.  Mon  Valet  fe  remit 
à  rire  avec  excès  fur  cet  événement , 
&  il  me  pria  de  refter  comme  les 
autres  pour  fçavoir  ce  que  devien- 

Kvj 
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droit  cette  aventure  :  je  le  fis  taire 
cependant,  ne  voulant  pas  qu*ii  fit 
des  folies  au  milieu  d'un  village  où 
je  pouvois  être  reconnu.  Cette  cataf- 
troplie  me  fit  réfléchir  fur  la  firua- 
tion  du  Curé  que  je  mettois  en  pa- 
rallèle avec  la  mienne.  Je  difois 
en  moi-même  :  Quelle  différence  du 
fort  de  cet  homme  avec  le  mien  ? 
J'ai  perdu  pour  jamais  mon  époufe 
fans  efpoir  de  la  revoir  ,  &  le  Curé 
retrouve  la  fienne  au  moment  qu'il 
s'y  attendoit  le  moins.  Curieux  de 
fçavoir  cette  hiftoire  plus  au  long , 
je  perçai  la  foule ,  &  je  demandai 
à  parler  à  Monfieur  le  Curé  :  on 
fit  d'abord  quelques  difficultés  de 
me  lailTer  entrer  j  mais  lequipage 
que  je  faifois  paroître  ,  &  l'habit  que 
je  portois,  faifant  ouvrir  les  yeux 
de  ceux  qui  croient  venus  m  ouvrir 
la  porte  du  Presbytère  ,  fit  que  je  ne 
trouvai  aucun  obftacte.  J'entrai  & 
laifTai  Tofton  à  notre  hôtellerie, 
J'apperçus  dans  une  falle  affez  grande 
les  Notables  du  bourg  affemblés  au- 
tour dun  vénérable  Pafteur  a  qui 
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ils  perfuadoient  que  la  Pèlerine  n'é- 
toit  pas  fa  femme  \  que  même  elle 
ne  le  connoiffoit  pas  ,  &  ne  l'avoic 
jamais  vu  :  je  ^'approchai  du  Curé 
qui  fe  défoloit  de  ce  que  la  Pèle- 
rine ne  vouloir  pas  le  reconnoîcre , 
il  fe  leva  dès  qu'il  m'apperçût  ,  & 
trouvant  fans  doute  ma  phyfionomie 
revenante ,  il  me  pria  de  vouloir 
bien  récouter  ;  ce  que  je  lui  pro- 
mis 5  en  lui  difant  quelques  mots  de 
confolation  èc  capables  de  lui  don- 
ner de  l'efpérance.  Il  reçut  mon  com^ 
pliment  les  larmes  aux  yeux  ,  &  me 
dit  :  Monfieur  ,  tel  eft  mon  mal- 
heur. II  y  a  quinze  ans  que  voya* 
géant  fur  mer  avec  cette  femme 
que  vous  voyez  entourée  de  mes 
amis  j  &  qui  me  méconnoît  aujour- 
d'hui y  nous  eûmes  celui  d'effuyer 
une  tempête  afFreufe.  Notre  vaif- 
feau  fe  brifa  en  mille  éclats ,  Se 
•j'aurois  fuccombé  moi-même  à  la 
fureur  des  vagues  &  à  celle  des 
flots  impétueux  j  fans  un  Jecours 
particulier  du  Ciel.  Après  avoir  rou- 
lé un  tems  confîdérable  fur  ks  va- 
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gues  émues  ,  qui  tantôt  me  faifoient 
voir  la  profondeur  des  mers ,  &c 
tantôt  m  elevoient  jufqu'aux  nues  , 
j'eus  le  bonheur  d'p.jpperœvoir  une 
barque  vuide  qui  flottoit  comme 
moi  au  gré  des  flot^'.  J'entrai  dedans, 
quoique  dans  robfduricé  le  hazard  me 
fit  trouver  deux  rames  que  je  faifis 
aulîîtôt  en  rendant  mille  grâces  au 
Ciel  :  &  fans  fçavoir  où  j  allois  ,  je 
ramai  deux  ou  trois  heures ,  juf- 
qu'à  ce  que  je  m  apperçus  que  la 
mer  étoit  calme  ,  &  que  ma  barque 
étoit  arrêtée.  En  attendant  le  jour, 
j'adreiïois  au  Ciel  mille  vœux  pour 
mion  époufe  &  deux  en  fans  que  j  Pa- 
vois embarqué  avec  moi.  A  peine 
Taurorefe  fit  elle  appercevoir ,  que 
ma  furprife  fut  grande  de  me  trou- 
ver dans  un  Port  rempli  de  plufieurs 
vaiflTeaux  :  fans  doute  les  Dieux 
avoient  conduit  ma  barque  ,  &c 
avoientpris  foin  de  mes  jours.  Quel- 
ques matelots  qui  m'apperçurent  de 
loin  vinrent  à  mon  fecours  :  ils  fu- 
rent extrêmement  étonnés  de  me 
voir  échappé  à  la  furieufe  tempête 
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que  je  venois  d'elfuyer  :  ils  eurent 
pitié  de  mon  écat  ,  ëc  me  prêtè- 
rent un  habit  complet  dont  je  me 
vêtis,  les  miens  étant  tout  mouillés. 
Sauvé  de  ce  péril  affreux  ,  j'allai 
dans  -  une  Eglife  ,  &c  je  me  recom- 
mandai au  Seigneur.  Je  me  promis 
bien  de  ne  jamais  m'embarquer  ; 
mais  cependant  je  regrettois  la  per- 
te que  j  a  vois  faite  d'une  époufe 
qui  m^étoir  chère  6c  deux  enfans 
que  j'aimois  tendrement.  Après  m'être 
informé  de  plulîeurs  palfagers  s'ils 
n  avoient  eu  aucunes  nouvelles  d'un 
vaiflTeau  appellé  5  V Etoile  du  Berger  ^ 
&  ayant  appris  que  tout  étoit  péri , 
&  que  j'étois  le  feul  échappé  à  ce 
cruel  naufrage  ;  je  courus  de  Port 
en  Port  avec  de  l'argent  que  je  fis 
de  plufieurs  bijoux  que  j'avois  avec 
moi ,  &  de  deux  anneaux  qui  m'é- 
toient  reftés  aux  doigts  j  n'enten* 
dant  parler  en  aucune  façon  de  mon 
époufe  5  je  formai  la  réfolution  de 
confacrer  ma  vie  au  fervice  de  Dieu, 
ne  pouvant  trop  le  remercier  de  la 
grâce  qu'il  m'avoit  faite.  Je  repris 
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mes  études,  que  je  n'avois  pas  en- 
core oubliées ,  &c  quelque  tems  après 
l'entrai  dans  un  Séminaire.  Au  bout 
de  quatre  ans  je  reçus  les  Ordres  fa- 
crés  à  mon  parfait  contentement  j 
&  après  avoir  quelque-tems  defler- 
vi  cette  Cure  j'en  fus  nommé  lè 
Pafteur.  Voilà  déjà  plus  de  fix  ans 
que  j'y  fuis  y  lorfque  ce  matin  ,  en 
donnant  la  charité  à  cette  Pèlerine , 
je  crus  reconnoître  dans  fes  traits 
ceux  de  ma  femme.  La  furprife  oii 
je  fus  en  cet  inftant  me  fit  jetter 
lan  cri  qui  fit  accourir  tous  mes  gens. 
La  Pèlerine ,  effrayée  de  mon  acci- 
dent ne  fçachant  à  quoi  l'attribuer , 
entra  avec  moi  pour  me  donner  du 
fecours.  Revenu  à  moi ,  &  regar- 
dant de  plus  près  cette  femme  ,  je 
fis  retirer  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  5  &  me  trouvant  feul  avec  elle 
je  lui  demandai  fi  elle  n'étoit  pas  la 
fille  de  Don  Bardo  de  Mendoce  y 
elle  en  convint  auffitôt ,  en  me  de- 
mandant à  fon  tour  d'où  je  pouvois 
la  connoître  j  je  l'embrallai  &  lui 
appris  qu'elle  voyoit  en  moi  fon  in- 
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fortuné  mari  Don  Raxas  ,  échappé  à 
la  fureur  des  eaux  par  la  grâce  de 
Dieu.  Mais  jugez  de  mon  étonne- 
menr,  lorfque  fe  retirant  de  mes  bras 
elle  me  dit  que  j'extravaguois;  qu  elle 
n  avoir  jamais  éré  mariée  ,  ôc  c]u  il 
falloir  que  je  fus  fol.  Elle  voulut ,  à 
ces  mots,  fortir,  mais  je  la  fis  ar- 
rêter ,  &  ce  font  fes  cris  réitérés  qui 
ont  attiré  tout  le  peuple  de  cette 
bourgade  à  ma  porte.  Ne  fuis-je 
point  bien  malheureux ,  continua  ce 
bon  Prêtre  ,  de  n'être  pas  reconnu 
de  ce  qui  m'étoit  le  plus  cher 
au  monde.  Je  vous  en  fais  juges  5 
Meffieurs.  Pour  moi  curieux  de  m'in- 
ftruire  de  la  fuite  de  cette  aventure  , 
je  lui  dis  qu  il  étoit  de  fa  prudence 
de  ne  pas  divulguer  une  femblable 
hiftoire  par  rapport  à  fon  caraélère, 
&c  qu'il  devoit  îe  ménager  dans  une 
pareille  conjondure;  que  s'il  mêle 
permettoit  j'irois  parler  à  cette  Pèle- 
rine en  particulier  5  &c  que  je  pour- 
rois  découvrir  par  ce  moyen  ce  qu'elle 
étoit  :  il  le  -voulut ,  &  commanda 
qu'on  nous  lailfât  feuls.  Je  m'ap- 
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prochai  de  cette  femme  j  mais  quel 
fut  mon  étonnement  !  en  réconnoif- 
fant  fous  1  habit  de  Pèlerine ,  Nife 
ma  première  inclination  !  Elle  ne  fut 
pas  moins  troublée  à  ma  vûe ,  & 
me  derriandant  par  quel  hazard  je  me 
trouvois  là  5  je  lui  contai  ce  que  l'on 
difoit  d'elle  ,  &  que  la  curiofitë  étoit 
ce  qui  m'avoit  engagé  d'entrer  chez 
ce  Curé.  Je  l'exhortai  à  me  dire  la 
vérité.  Elle  me  repondit  auflitôt, 
qu'il  étoit  vrai  qu'elle  n'avoir  jamais 
été  mariée  ,  &  qu'elle  étoit  bien  la 
fille  de  Don  Bardo  de  Mendoce.  Je 
lui  demandai  fon  nom  de  Baptême  ; 
elle  me  dit  qu'elle  s'appelloit  The- 
refa  Nife  ,  &  que  devenant  fur  l'â- 
ge,  &  ne  pouvant  plus  fervir  à  caufe 
d'une  infirmité  qui  la  rongeoit  de- 
puis longtems ,  &  qu'elle  gagna  dans 
une  de  les  galanteries ,  elle  avoit  pris 
le  parti  de  demander  la  charité  fous 
rhabitde  Pèlerine;  qu'elle  s'accom- 
modoitafiez  de  fon  état ,  &  qu'elle  y 
vivoit.  Mais  n'aviez-vous  pas  une 
fœur ,  lui  dis-je  ?  Hélas  !  oui ,  me 
répondit-elle  j  mais  ayant  été  fépa- 
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rée  d'elle  dans  ma  plus  grande  en- 
fance, parce  qu  on  la  maria  ,  j'igno- 
re Cl  elle  vit  encore ,  &  le  lieu  où  elle 
peut  être.  Comment  la  nommoit- 
on  ?  repartis-je  ,  Dona  îrancifca. 
C  eft  bon ,  lui  dis- je ,  en  la  quittant  : 
cela  me  fuffifoit ,  &  j  allai  retrou- 
ver M.  le  Curé-  Dès  qu'il  me  vit, 
il  s'informa  d'abord  Ci  cette  Pèlerine 
étoit  fa  femme,  comme  il  n'en  dou- 
toit  point.  Je  lui  répondis,  que,  je 
ne  croyois  pas  qu'elle  le  fut  y  &  que 
la  reflTembance  de  cette  femme  à  la 
lienne  avoit  caufé  fa  furprife ,  &c 
avoit  frappé  fon  imagination.  Com- 
ment,  lui  dis-je,  s'appelloit  votre 
Epoufe  ?  Dona  Francifca  ,  me  repar- 
tie le  Curé  ?  Eh  bien,  lui  répondis-je , 
en  lui  donnant  la  main  ,  venez  ,  & 
dans  cette  Pèlerine  embraffez  votre 
Belle-Soeur  DonaTherefa  Nife.  Ma 
Belle-Sœur  !  Se  peut-il ,  dit  le  Curé 
en  s'élançant  vers  elle,  que  vous 
foyez  cette  Nife  donc  me  parloir  Ci 
fouvent  ^mon  époufe  ?  La  Pèlerine 
lui  affura ,  &  de  mon  côté  je  con- 
firmai qu'elle  l'étoit,  &  que  je  Ta- 
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vois  connue  ,  je  lui  racontai  à  cet  ef- 
fet 1  endroit  où  je  Tavois  vue  ,  lui 
cachant  qu'elle  avoit  été  l'objet  de 
mes  premières  amours  ;  mais  ce  qui 
acheva  de  le  confirmer  ^  c'eft  que 
notre  Pèlerine  tira  fon  Extrait  Bap- 
tiftére  d'une  boëte  de  fer  blanc  qu'elle 
avoit  attachée  à  fon  côté  y  &  le  mon- 
trant à  M.  le  Curé  il  ne  put  plus 
douter  de  la  vérité ,  &  embrafîa  de 
nouveau  fa  Belle-Sœur.  Après  s'être 
informé  de  fon  état ,  il  l'alTura  que 
déformais  ils  vivroient  enfemble  5  & 
qu'ils  ne  fe  fépareroient  qu'au  tom- 
beau. Le  bruit  courut  bientôt  dans 
le  village  que  la  Pèlerine  étoit  la 
Belle-Sœur  du  Curé  ,  &  que  la  ref- 
femblance  qu'elle  avoit  avec  fa  fem- 
me éroit  il  grande ,  qu'il  y  avoit  à 
s'y  méprendre. 

Cette  aventure  m'a  paru  trop  fin- 
guliere  5  pour  ne  la  pas  rapporter 
ici  tout  au  loag  dans  mes  Mémoi- 
res ,  &  je  crois  que  mes  ledeurs  ne 
m'en  fçauront  pas  mauvais  gré.  Je 
quittai  le  Curé ,  qui  ne  me  laifTa 
point  fortir  fans  que  j'eulTe  accepté 
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une  colation  frugale   qu'il  m'of- 
frit ;  par  ce  moyen  il  me  fit  le  té- 
moin de  la  joie  qu  il  avoir  de  voir 
une  fœur  qu'il  ne  connoifToit  pas. 
11  avoit  les  larmes  aux  yeux  de  ten- 
dreflfe  ,  &c  en  regardant  Nife  il  ne 
ceiToit  de  foupirer ,  fe  refTouvenant 
de  fon  époufe.  Ce  fpedacle  m'at- 
tendrilToit,  &c  fi  je  fus  charmé  de 
voir  U  change  tournée  ainfî ,  je  le 
fus  encore  plus  de  la  générofité  de 
ce  bon  Pafteur.  Combien  y  en  a-t-il 
de  beaucoup  plus  riches  que  celui- 
ci  5  (  fon  revenu  ne  fe  montant  qu'à 
huit  cents  livres  )  qui  laiflent  •  leurs 
parens  dans  une  mifére  extrême, 
tandis  qu'ils  pourroient  les  foulager 
çn  les  retirant  chez  eux  ,  ou  du  rnoin^ 
en  les  aidant  à  fubûfter- 

Le  Curé  curieux  de  fçavoir  a  qui 
il  avoit  parlé  y  me  demanda  ce  que 
j'étois.  Je  ne  le  lui  cachai  pas,  &  il 
en  marqua  plus  de  confidctation 
pour  ma  perfonne.  11  me  pria  de 
lui  accorder  la  permiffion  de  venir 
me  voir  ,  ce  que  je  voulus  bien. 
L  adtion  louable  de  prendre  fa  fœujc; 
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chez  lui  me  parut  fi  belle ,  que  quel- 
que tems  après  je  lui  fis  avoir  , 
par  le  moyen  de  mon  ami  Don  Juan 
de  Salzedojà  quelques  lieues  de  Mexi- 
que du  côté  de  Petapa  ,  un  bon  Bé- 
néfice qui  rapportoit  deux  mille  écus 
de  tevenu. 

Le  Curé  ne  cefle  de  m'en  remercier 
tous  les  jours,  &  de  m'en  témoi- 
gner fa  réconnoifTance,  J'ai  cité  la 
fin  de  cette  Hiftoire  ici  3  parce  qu'il 
ne  fera  plus  fait  mention  de  lui  dans 
la  fuite  de  ces  Mémoires.  Je 
quittai  &  je  m'apperçus  bien  que  la 
Gouvernante  du  bon  Curé  regardoit 
d'un  mauvais  oeil,  fa  nouvelle  hô- 
teflfe.  Elle  fut  la  feule  que  je  trou- 
vai fâchée  de  cet  événement.  Je  re- 
vins a  Mexique  avec  Tofton.  J'a- 
vais le  cerveau  fi  occupé  de  cette 
aventure,  que  j'en  fis  part,  en  ar- 
rivant ,  à  Don  Juan  de  Saîzedo  ,  & 
que  j'oubliai  totalement  de  lui  ra- 
conter celle  qui  m'inrérelfoit  le 
plus.  Se  dont  je  me  promis  bien 
de  lui  faire  le  récit  le  lendemain. 


Fin  de  la  cinquième  Fartu. 
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SIXIEME  PARTIE. 


Chapitre  p-  r  e  m  i  e  r. 

Don  Chèruhih  'dé  retour  à  Mtxiqitt  rend. 
'  compte  à  Don  Juan-  de  S^al^edo  de  fon 
voyage.  De  La  jok  qu*eut;  ce  Seçrétaire 
de  le  vair  on  état  d*icre  fon  gendre.  Du 
nouvel  empioi  qu\ii  ihi  'jit^ oht  du 
ibh  a^ts  qii'itli^  Snndi  ' 

I  trquvet  Salzedo  pour  Pin- 
 1  former  de  la  rencontre  im- 
prévue que  }  avois  faite,  &  dont  j  V 
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vois  oublié  de  lui  faire  le  récit  la 
veille.  Je  l'abordai  avec  une  agita- 
tion qui  lui  apprit  d'avance  que  j'a- 
vois  quelque  nouvelle  intéreflante  a 
lui  annoncer.  Qu'avez-vous ,  Don 
Chérubin ,  me  dit-il ,  pour  être  fi 
émû  j  vous  feroit-il  arrivé  quelque 
chdfe  d'extraordinaire  ?  Oui,  Sei- 
gneur ,  lui  répondis-je  i  &  vous  ne 
vous  attendez  pas  au  récit  étonnant 
que  j'ai  à  vous  faire.   En  même 
tems  je  lui  détaillai  ce  qm  venoit  de 
fe  pafTer  au  défert,  entre  Monchi- 

que  &  moi. 

Don  Juan  m'écouta  fans  mm- 
terromprej  après  quoi  m'embraflant 
avec  tranfport  :  Que  cette  nouvel  e 
m'eft  agréable ,  s  écria-t-il  !  1  obftacle 
qui  s'oppofoit  au  repos  de  ma  vie 
eft  donc  levé  !  Rien  ne  peut  plus 
nous  empêcher  de  joindre  les  lieiis 
du  fang  à  ceux  de  l'amitié.  Je  luis 
att  comble  de  mes  vœux!  En  vous 
parlant  de  cette  forte ,  pourfuivit- 
il,  je  fuppofe  que  pour  ma  fille /««^ 
femper  fauciat  peclus  amor.  Car  li 
depuis  que  vous  ne  la  voyez  plus. 
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votre  cœur  s  etoit  engagé  ailleurs  , 
il  feroit  tnfte  pour  elle  d'aroir  un 
mari  qui  ne  l'aimât  point. 

Je  proreftai  à  Salzedo  que  je  n'avois 
point  changé  de  fentiment  j  &  là- 
delTus  il  me  promit  de  nouveau  la 
mam  de  Dona  Blanca.  Je  fis,  com- 
me vous  pouvez  penfer,  les  remer- 
cimens  que  je  devois  à  un  homme, 
qui  pouvant  marier  fa  fille  â  quel- 
que Seigneur  de  la  Cour,  ou  bien 
a  quelque  Contador  Mayor,  ne  dé- 
daignoit  pas  mon  alliance  ,  ou  plu- 
tôt qui  la  defiroit  avec  autant  d'ar- 
deur que  fi  elle  eût  été  très-avan- 
tageufe  pour  lui. 

Je  lui  témoignai  ma  réconnoilTan- 
ce  dans  des  termes  qui  lui  firent 
connoître  que  j'étois  encore  plus  tou- 
che de  l'afFeaion  qu'il  me  marquoit, 
que  de  la  dote  de  Blanche  ,  quel- 
que confidérable  qu'elle  pût  être.  Je 
fuis  perfuadé ,  me  dit-il ,  de  la  fincé- 
rite  de  vos  fentimens  ;  &  Ci  je  ne 
confultois  que  mes  defirs ,  vous  fe- 
riez avant  huit  jours  l'époux  de  ma 
nllej  mais  une  raifon  que  je  vais 
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rlaae  de  quelques  mois.  Don  Alexis 
prendra  bientôt  la  robe  vmle ,  je 
veux  dire  qu'il  n'aura  plus  de  Gou- 
vernem-.  J'attends  ce  tems-la  pouc 
vous  procurer  un  pofte  plus  impor- 
tant que  le  vôtre  ,  &  permettez- 
moi  de  vous  le  dire  ,  plus  digne  d  un 
Cavalier  qui  doit  être  mon  gendre. 
En  attendant,  ajoûta-t-il,)e  vous 

permets  de  revoir  ma  fille  comme  au- 
paravant, &d'avoiravecelledesen. 
^retiens  convenables  à  deux  perfon-  - 
les  qui  font  à  la  veille  de  fe  lier 
l'un  1  l'autre  par  des  nœux  éternels. 
Je  ne  négligeai  point  cette  permit- 
fioit.- Je  revis  Blanche,  qui  me  re- 
cevant en  amant  qui  -voit  ^]2uî 
ae  fon  Pere,  prit  un  peu  d  amour 
pour  moi  en  m'en  infpiram  beau- 

^"'^toS'en  p'^ine  de  fçavoir  quelle 
nouvelle  place  mon  Beau-Pere  futur 
defiroit  que  i'eufTe  pour  menter  1  hon- 
neur qu'il  me  vouloir  faire,  lori- 
qu'il  entra  dans  ma  chambre  un  ma- 
fia ,  en  me  difant  d  un  au  gai  ; 
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Mon  fils  5  (  car  il  ne  m'appeltok 
plus  lautremejit  )  albo  dies  notanda 
lapiLLo  !  vous  n'êtes  plus  Gouverneur 
de  Don  Alexis.  Ce  jeune  Seigneur 
eftà  préfent  maître  de  fes  aélions, 
&  vous  mon  collègue.  Le  Viceroi , 
pour  récompenfer  les  foins  que  vous 
avez  pris  de  Téducation  de  fon  fils , 
confent  que  je  vqus  affocie  à  mou 
travail ,  &  que  vous  partagiez  avec 
moi  le  titre  de  premier  Secrétaire 
de  la  Viceroiauté.    C'eft  une  grâce 
que  je  lui  ait  demandée  ^  &  que  je 
viens  d  obtenir.  Ne  me  dites  point  que 
vous  fentant  incapable  de  vous  bien 
acquitter  de  mon  emploi ,  vous  avez 
de  la  répugnance  à  vous  en  mêler. 
Que  mes  fondions  ne  vous  épou- 
vantent pas.  Ce  n  eft  point  la  ma- 
gie noire.  Il  ne  faut  pour  remplir 
ma  place  ,  que  de  Tordre  &  du  bon 
fcns.  Soyez  fur  cela  fans  inquiétu- 
de.   Je  vous  aurai  bientôt  mis  au 
fait  des  affaires  les  plus  difficiles. 

Sur  cette  affurance  ,  je  perdis  tout- 
à-coup  laverfidn  que  j  avois  eue  juf- 
qu'alors  pour  les  Bureaux  ;       îe  ré- 
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pondis  à  Saizedo  ,  que  véritablement 
mon  incapacité  me  faifoit  peur  ; 
mais  ,  puifqu'il  n'en  étoit  point  ef- 
frayé ,  que  je  ferois  ce  qu'il  vou- 
droit  5  comptant  bien  q  i'il  m'aide- 
roit  de  fes  confeils  y  ou  pour  parler 
plus  jufte  ,  qu'il  me  meneroit  par  la 
iiziere.  Sitôt  qu'il  me  vit  détermi- 
né à  faire  ce  qu'il  defiroit  ,  il  me 
conduifit  au  Viceroi ,  auquel  il  me 
préfenta  comme  fon  collègue  &  fon 
gendre.  Son  Excellence  approuva  le 
deflfein  qu'il  avoit  de  m'afTocier  à 
fon  miniftere  ,  &  de  me  faire  épou- 
fer  Blanche ,  ne   croyant  pas  3  hû 
dit  obligeamment  ce  Seigneur,  qu'il 
pût  trouver  un  fujet  plus  propre  que 
moi  à  devenir  fon  gendre  &  fon 
fubftitut.  Après  un  difcours  fi  flat- 
teur 5  le  Comte  me  dit  qu'il  m'ex- 
hortoit  à  prendre  mon  Beau-Pere 
pour  modèle  ^  ce  qu'il  auroit  fort 
bien  pu  fe  difpenfer  de  me  recom- 
mander ,  puifqu'il  fçavoit  que  je  con- 
noiffois  tout  le  mérite  de  Saizedo. 

AulTi  dis-je  à  ce  Secrétaire  quand 
nous  eûmes  quitté  le  Viceroi  :  Mon- 
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feigneur  n'avoir  pas  befoin  de  me 
confeiller  de  fuivre  vos  traces.  Eh  ! 
quel  autre  que  vous  pourrois-je  me 
propofer  d'imiter  ?  quel  guide  peut 
mieux  que  vous  me  conduire  dans 
la  carrière  que  vous  m  ouvrez ,  & 
dans  laquelle  je  n'entre  qu'en  trem- 
blant ?  Hélas  I  je  crains  d'avoir  l'ef- 
prit  trop  borné  pour  être||papable 
de  remplir  votre  attente.  Je  vous  le 
répète  encore,  me  répartit  Don  Juan, 
ce  métier  eft  plus  facile  que  vous 
ne  penfez.  J'ai  feulement  un  avis  de 
la  dernière  conféquence  à  vous  don- 
ner. Soyez  acceffible ,  honnête ,  & 
recevez  bien  tout  le  monde.  Un  air 
grave  ,  à  la  vérité ,  fîed  bien  à  un 
Chef  de  Bureau,  mais  il  ne  doit 
rien  avoir  d'orgueilleux.  La  gravité 
&  la  forte  fierté,  dit  un  Auteur 
Caftillan  ,  font  deux  fœurs  qui  fe 
reffemblent  beaucoup ,  &  qu'on  peut 
pourtant  diftinguer;  lune  répond 
aux  politeiïès  qu  on  lui  fait  \  &  l'au- 
tre en  devient  plus  infolente. 
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C  H  A  P  i  T  R  E  11. 

Don'  Cherulïn'  de  la  Ronda  parcage  les 
■fondions  de  Saliedo  ^  &  s'en  acquitte 
-^ajfaiument  hkn.  Il  époufe  D»,Bl^nca,' 
Jîijioire  tragique  de  croîs  frères  Indiens. 

A'  tJlîi-tot  qué  je  fus  déclaré  col- 
lègue de  Don  Juaft  de  Salzedô , 
TOUS  les  Commis  des  Bureaux  de' la 
Viceroyâtité  vinrent  avec  empref- 
femenr  me  faluer  comiilè  leur  Su- 
périeur ,  &  Je  reçhs  bien  des  vifites  > 
la  pîûprf  des  .Gencilshoiiimes  Se 
des  principaux  Bourgeois  de  Mexi- 
que m'étant  venu  voir,  pour  faire 
connoifTance  avec  un  homme  cju'ils 
fçaVoient  être  le  meilleur  ami  de 
'Salzedo  Se  ïoû  gendre  défigné'. 

Dans  les  comnièncemens  5  je  li'àl- 
lôis  que  pas  à  pas ,  &  ne  faifois 
rien  que  je  n'eulfe  auparavant  coïi- 
fulté  mon  oracle ,  c'eft-à-dire ,  mon 
ancien  ,  qui  prenant  à  m'inftruire  un 
plaiiir  qui  me  raviflToit  y  me  donnoit 
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de  jour  en  jour  plus  de  gout  pour 
les  affaires.  Je  m'y  appliquai  avec 
tant  d'ardeur  ,  que  je  n'eus  pas  long« 
tems  befoin  d'un  guide.  Après  trois 
mois  d'exercice,  on  eût  dit  que  je 
n'avois  toute  ma  vie  fait  autre  cho- 
ie que  ce  métier-là.  Il  eft  vrai  que 
je  mettois  toute ,  mon  artention  à  co- 
pier mon  modèle  i  &  j'y  réuflis  Ci 
bien,  qu'on  me  furnomma  par  ex- 
cellence dans  la  ville  le  finge  de  Sal- 
zedo.  Je  ne  fçais  même  fi  je  ne 
furpalTai  pas  mon  original  dans  Tart 
de  recevoir  poliment  les  perfonnes 
qui  avoient  recours  à  notre  minif- 
tère.  Il  eft  conftant  du  moins  que 
Don  Juan  n'eut  rien  à  me  reprocher 
fur  cet  articb.  Au  contraire  ,  il  me 
dit  un  jour ,  ni'ayant  yû  faire  des 
politelTes  à  un' fimple  Bourgeois  : 
Fort  bien  ,  mon  fils  ,  fort;  bipn  : 
voilà  l'ac<:ueil  qu'il  faut  faire  â  cous 
les  . Citoyens  qui  s'adreffent  à  nous. 
Soit  qu'on  leur  accorde  ou  qu^pn 
leur  refufe  ce   qu'ils  demandent  , 
nous  devons  toujours  les  renvoyer îa- 
lisFaits  de.  nos  maniérés.      '    "  • 
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Je  n  avois  donc  pas  le  défaut  qu'ont 
aflez  fouvent  les  premiers  Secrétai- 
res ,  &  quelquefois  même  les  der- 
niers Commis  j  je  ne  faifois  pas 
le  petit  Miniftre.  Je  dirai  plus ,  Je 
joignois  à  mon  air  doux  &  civile 
un  cœur  obligeant.  Je  rendoistous 
les  fervices  que  je  pouvois,  &  prin- 
cipalement  aux  perfonnes  malheu- 
reufes  qui  venoient  implorer  rnon 
appui.  Par-là  ,  j'acquis  la  réputation 
d'honnête  homme  ,  &  gagnai  l'efti- 
me  &  l'amitié  de  toute  la  ville. 

Mon  collègue  s'applaudiflbit  de 
fon  ouvrage.  Il  étoit  ravi  de  me  voir  x 
fi  bien  juftifier  fon  choix  \  &  le  tems 
auquel  il  fe  propofoit  de  me  don- 
ner fa  fille  ,  étant  venu ,  il  me  la 
fit  époufer  folemnellement  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Mexique  ,  en 
préfence  du  Comte  &  de  la  Com- 
tefle  de  Gelves,  &  de  tous  les  Of- 
ficiers de  la  Chancellerie.  Les  prin- 
cipaux Gentilshommes  de  la  ville 
aflîfterent  auflî  à  cette  cérémonie. 
Entre  autres  Don  André  d'Alvarade 
mon  ami ,  &  Don  Jofeph  de  San- 
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doval ,  tous  deux  defcendus  en  li- 
gne dire£te  de  ces  braves  Capitai- 
nes de  Cortez  ,  qui  ont  rendu  leurs 
noms  fi  célèbres.  On  y  vit  pareille- 
ment Don  Chriftoval ,  petit-»fils  de 
ce  fameux  Garcias  Holquin  ,  qui  fe 
faifit  du  canot  &  de  la  perfonne  du 
Roi  Cuahutimoc,  fuccefleur  de  Mon- 
tezume.  En  un  mot,  les  cavaliers 
les  plus  diftingués  s'y  trouvèrent  avec 
leurs  époufes  ;  ce  qui  forma  une 
brillante  aflemblée.  Blanche  &  moi , 
après  avoir  reçu  la  bénédidtion  nup- 
tiale de  la  main  de  l'Archevêque  > 
nous  retournâmes  au  Palais  où  nos 
noces  furent  célébrées  avec  éclat 
pendant  trois  jours  j  feftins  ,  bals , 
concerts  &  comédies ,  tout  fut  mis 
en  œuvre  pour  les  rendre  magnifi- 
ques. 

Quand  les  réjouiflances  furent  fi- 
nies ,  je  m'attachai  aux  affaires  en- 
core plus  qu'auparavant  j  &  bientôt 
Monfeigneur  devint  fi  content  de 
moi,  qu'il  ne  rriit  prefque  plus  de 
différence  entre  le  beau-pere  &  le 
gendre*  Il  nous  confultoit  tous  deux 
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fur  ies  ordres  importans  qti'il  rece- 
voir de  la  Cour,'  &  quelquefois  il 
arrivoic  que  mon  opinion  prévaloir 
-  fur  celle  de  Don  Juan/  qui  loin  de 
s'en  montrer  jaloûsc'  eh  patoilToit 
charmé.        •  >  -  "  :    ^       ^  ^  ^ 

Le  Comte'  'faifoît  grand  ras  ^îde 
nos  âviis ,  imàis  il  ne  les  fuiwi t^pas 
toujours  j  ècl  quand  il  s'étoit  mis  une 
choiQ  Qix  tête  5  nous  ne  pouvions  ni 
l'un  ni  i  autre  le  décourner  'de  fca 
defFein.^  il  faut  qué  jea-apporte'  un 
trait  de  fon  ojpiniâtreté  par  lequel 
on  pourra  con'noître  quel  homme  c'é-? 
toit  que  ce  Seigneur.  ^  Il  apprit  '  un 
four  que  dans  la  Province  de  Mé- 
choacan  il  )^;àvoit  trois  frères  Gen- 
tilshommes Indiens  y  qui  demeu- 
roient  fur  le  bord  >d'Une  rivière  dans 
laquelle  il  fe  trouvoit  de  l'or  en  quel- 
ques endroits  qu'ils  n  ignoroient^pâs , 
puifqu'on  fçavoit-  qu'ils  avoient  tra- 
fiqué dè  la  poudre  d  or  avec  un  Mar- 
chand de  Séville-  '  L€  Comte 'de 'Gel- 
vès  ^p£ompt  '^à  faifir  Jes  occafîons 
d'âughienter  fes  ri<tl^2^es  ^  envoya 
dans  «le  pays^  de  Mejchoacan  des*  ^ol-- 
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dats  Efpagnols,  avec  ordre  d'enle- 
ver! ces  trois  frères  5  &:  de  les  ame- 
ner à  Mexique"  j  ce  qiû  fut  exécuté 
avec  autant  d'exaâritude  que  de  di- 
ligence. On  mit  les  Indiens  dans 
là  prifon  du  Pakis.  Le  Vicevoi  les 
interrogea  lui-même.  Us'  nièrent 
qu'ils  eiliTent  aucune  connôiflance 
des  endroits  :  de  k  rivïèr^g  où  Von 
prétendoit  qu'il  y  oeut  de  l'or.  Potir 
les  engager  à  les  découvrir  ,  on  em- 
ploya ^d'abord  la  douceut  &  de  bel- 
les promeffes ,  enfuifê  les  ménaces 
&  même  les^  rourmeiis.  Tout  cela  fut 
inutile  5  on  une  put  leur  arraclier 
leur  fecrecji  *     -  '  ^ 

*  Si'^  5on  Œxceilenge  nous  eût  vou- 
lu croire  jSstlz€dD:&r  moi  ,  il  en  £e^ 
roit  demeuréiiiâ.  dlr^uroit  renvoyé 
ces  malheureux: -dans  leur  'pays  >  & 
fe  feroir  contenté  de^  les  avoir  in- 
humainemient  traités.^  Tiel  i&tt  notre 
avis  j  qui  pourtant  ne  fut  pas  fuivi , 
tout  judi'cieux:qu'il  étoiu  i  Le' \îiee- 
roi^ne  pouvant  perdre  l'efpérance  de 
tirer  de  L'or  dé  cès  prifonniers  ,  pnt 
le  partie  ai'écricô  àcla  Cow  pomnin* 
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former  le  premier  Miniftre  de  ce 
qui  s'étoit  paflTé,  &  lui  demander 
ce  qu'il  devoir  faire  de  ces  trois  Gen- 
tilshommes Indiens.  Le  Duc  d'O- 
livarès  s'imaginant  déjà  tenir  vingt 
tonneaux  de  poudre  d'or ,  fit  promp- 
tement  réponfe  au  Comte  de  Gel- 
ves  ,  &  lui  ordonna  de  faire  fans 
façon  trancher  la  tête  aux  trois  frè- 
res 5  s'ils  s  obftinoient  à  garder  le  fi- 
Icnce. 

Quoique  cet  ordre  parût  cruel  au 
Viceroi ,  il  ne  laifla  pas  de  fe  difpo- 
fer  à  faire  cette  fanglante  exécution  , 
quelque  chofe  que  nous  puillîons, 
mon  Collègue  &  moi ,  lui  repréfen- 
ter  pour  l'empêcher  de  fe  couvrir 
du  fang  de  trois  hommes  qui  ne  per- 
fiftoient  à  fe  taire ,  que  parce  qu'ils 
navoient  peut-être  rien  à  dire. 
Il  oppofoit  à  nos  difcours  deux 
raifons  auxquelles  nous  fumes  obli- 
gés de  nous  rendre.  Premièrement 
il  connoifibit  le  caractère  du  Com- 
te -  Duc  5  Miniftre  altier  ,  &  qui 
vouloit  qu'on  lui  obéit  fans  remon- 
trance j  d ailleurs,  il  le  menageoit 
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pour  fe  faire  continuer  dans  fon  pofte 
quelques  arinées  au-de-là  du  ternie 
de  fa  commiflion ,  lequel  étoit  prêt 
d'expirer,  car  il  y  avoir  déjà  quatre 
ans  qu'il  gou vernoit  le  Mexique,  dont 
la  Viceroyauté  ne  dure  que  cinq  ans  , 
mais  qui  quelquefois  eft  prolongée 
jufquà  dix  ,  par  le  moyen  despré- 
fens  que  le  Viceroi  fait  en  Efpagne , 
tant  au  premier  Miniftre  ,  qu'aux 
Confeillers  du  Confeil  des  Indes. 

Lorfque  je  vis  les  trois  victimes 
infortunées  de  l'avarice  du  Comte- 
Duc  &  du  Viceroi  menacées  d'une 
prochaine  mort,  j'en  eus  compaf- 
fion  :  Monfeigneur ,  dis-je  à  fon  Ex- 
cellence ,  avant  qu'on  répande  le  fang 
de  ces  Indiens  ,  mettons  TadrefTe  en 
ufage  ,  puifque  la  torture  a  été 
inutile.  Je  connois  un  Jacobin  qui 
eft  fort  éloquent,  &  qui  parle  par- 
faitement la  langue  Indienne.^  Je 
crois  que  s'ilvoyoit  les  Prifonniers , 
8c  qu'il  eût  avec  eux  plufieurs  en- 
tretiens ,  il  viendroit  à  bout  de  leur 
faire  révéler  ce  qu'ils  cèlent  avec  tant 
d'opiniâtreté.  J'approuve  votre  idée, 
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répondit  le  Comte,  &c  rien  ne  doit 
nous  empêcher  de  la  fuivre.  Allez 
tout-à-rheure  chercher  ce  Religieux  , 
&  me  l'amenez  j  s'il  peut  réuffir 
dans  cette  affaire,  il  n'a  qu'à  comp- 
ter que  je  lui  ferai  avoir  un  Evèché. 
Je  montai  aulEtôt  en  carofTe ,  &  me 
-rendis  au  Couvent  des  Jacobins,  en 
difant  en  moi-même  :  Vive  Dieu  (i 
mon  ami  Carambola  pouvoit  deve- 
nir Eyêque,  cela  feroit  fort  plaifant- 
Qui  vous  amené  ici ,  s'écria  le  Pere 
Cyrille  ,  dès  qu'il  me  vit  paroître  ? 
y  a-t-il  quelque  chofe  pour  votre 
fervice  ?   Il  s'agit  plutôt  du  vôtre  , 
lui  ,répondis-je  ,  puifqu'il  eft  <}uef- 
tion  d'une  mitre  qu'on  veut  vous 
mettre  fur  la  tête.  J'efpere  que  vous 
vous  expliquerez ,  me  dit-il,  tar  |e 
ne  vous  entends  point.  Je  ne  crois 
pas  être  du  bois  dont  on  fait  les  Eve- 
ques  ,  quoiqu'on  élève  tous  les  jours 
À  i'Epifcopat  des  Sujets  de  notre  Or- 
dre. J'appris  au  Moine  le  motif  de 
tnz  vifite  y  &  à  quelle  condition  l'on 
promettoit  de  le  faire  Prince  de  l'E- 
glife.  Oh ;e  ne  tiens  pas  encore  la 
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mitre  ,  reprit-il  en  branlant  la  tête. 
Ce  qu'on  attend  de  moi  n  eft  pas  fa- 
'cile  à  faire.  Vous  voùs  mbcquéz^. 
Seigneur^ ^Garnéadez  ,  lui  répliquai- 
je,  en  riaht.  Vous  qui  pofTédez  l'heu- 
reux talent  de  perfuader  :  vous  qiji 
parlez  fi  bien  le  langlage  Proconclii , 
vous  craignez  de  ne  pouvoir  enga- 
ger ces  ttois  Prifonnieis  à  répondre 
-aux  imentions  de  la  Gour  pour  fau- 
ver  leur  vie.  Oui,  repartit  le  Pere 
Cyrille,  je  crains  de  n'en  pouvoir 
venir  à  bout.  Vous.ne  connoiflez  pas 
les  Indiens.  Il  y  en  a  qui  font  fi  ter- 
mes dans  les  réfolutions  qu'ils  ont 
prifés  ,  que  les  fupplices  les  plus 
cruels  ne  fçauroient  les  épouvanter. 
Si  ceux-ci  font  convenus  entre  eux 
de  mourir  plutôt  que  de  découvrir 
ce  qu'ils  veulent  cachet ,  c'eft  en  vain 
qu'oti  fe  flatte  de  tes  y  contraindre. 
Je  veux  bien  néanniioins ,  ajoûta-t-il , 
en  faire  l'épreuve  pôur  contenter  le 
Vicemi,  mais  je  douté  fort  que  Son 
Excellence  fmt  fort  fatisfaite  de  Té- 
vénement.  - 

Je  menai  au  Palais  le  Jacobin ,  & 


158     Le  Bachelier 

le  préfentai  à  Monfeigneur ,  qui  lui 
dit  :  Pere ,  vous  fçavez  de  quoi  il 
s'agit.  Don  Chérubin  doit  vous  avoir 
mis  au  fait j  &  comme  il  ma  fort 
vanté  votre  éloquence  ,  j  ai  tout  lieu 
de  me  flatter  que  vous  engagerez  les 
trois  Indiens  à  rompre  un  iîlence 
qu'ils  s'obftinent  à  garder,  &  qui 
leur  deviendra  funefte ,  si\s  ne  fe 
rendent  à  nos  remontrances.  Voyez- 
les,  je  vous  prie,  entretenez-les  en 
leur  propre  langue,  &  faites  enfor- 
te ,  s'il  efl:  poffible  ,  qu'ils  obéif- 
fent  aux  Ordres  du  Roi  ,  en  indi- 
quant les  endroits  de  la  rivière  dans 
lefquels  il  y  a  de  l'or.  Repréfentez- 
leur  que  fans  cette  indication  leur 
perte  eft  certaine ,  au  lieu  que  s'ils 
la  font  de  bonne  grâce ,  je  leur  en 
tiendrai  compte,  &  leur  ferai  des 
grands  avantages.  Quant  à  vous, 
Pere  ,  ajoûta-t-il ,  foyez  afTuré  que 
fi  vous  réuffiffez ,  la  Cour  connoî^ 
tra  ce  fervice.  Monfeigneur,  ré- 
pondit le  Pere  Cyrille,  je  fuis  dif- 
pofé  à  féconder  votre  zélé  pour  le 
fervice  du  Roi }  &  je  n'épargnerai 
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rien  pour  fatisfaire  Votre  Excellence  ^ 
mais  ,  je  lai  déjà  dit  à  Don  Ché- 
rubin ,  je  ne  fçais  fi  mes  exhorta- 
tions auront  le  fuccès  que  vous  vous 
en  promettez. 

En  mème-tems  notre  Jacobm , 
pour  montrer  qu'il  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  contribuer  a  l'ac- 
compliflement  des  defirs  du  Comte , 
ou  plutôt  que  d'être  Evèque  ,  fe  ht 
conduire  à  la  prifon  où  les  trois  In- 
diens étoient  enfermés  ,  Se  demeu- 
ra quatre  heures  avec  eux.  Nous  ti- 
rions ,  Monfeigneur  &c  moi ,  un 
augure  favorable  d'une  fi  longue  vi- 
fite  ,  &  nous  ne  pouvions  nous  ima- 
giner que  les  Indiens  fulTent  allez 
infenfés  pour  vouloir  préférer  la  mort 
à  la  vie.  Cependant  nous  nous  trom- 
pions. L'Académicien  de  Petapa  re- 
vint nous  trouver  d'un  air  mortifie  : 
Ces  malheureux  ,  nous  dit-il ,  ne  font 
pas  capables  d'entendre  raifon  dans 
le  défefpoir  qui  les  pofféde.  Je  les 
ait  vainement  exhortes  à  fe  confor- 
mer aux  volontés  de  la  Cour ,  mes 
difcours  n'ont  fait  qu'irriter  leur  fu- 


160     Le  Bachelier 

reur.  Us  perfiftent  à  foutenir  qu'ils 
Ignorent  s'il  y  a  de  lor  dans  cette 
rivière  où  Ion  prérend  qu'il  s'en 
trouve  j  &  ils  ajoutent  à  cela  que 
quand  ils  le  içauroient ,  ils  ne  iV 
voueroient  pas  pour  punir  ravidicé 
de  la  Cour  &  du  Viceroi.  Hé-bien  , 
du  alors  Son  Excellence  irritée  de 
la  fermeté  des  Pnfonniers  /  ils  pé- 
riront,  puifqu  ils  veulent  s^pro- 
prier  des  richefles  qui  appartiennent 
au  Roi. 

Ces  paroles  du  Comte  furent  fui- 
vies  d'un  Arrêt  de  mort  qu'il  pronon- 
ça  contre  eux  5  en  conformité  de 
l'ordre  Sanguinaire  de  la  Cour ,  & 
cela  fans  oppofition  de  la  part  des 
Juges  de  la  Chancellerie  ^  quoique 
ces  OfEciers  foient  en  droit  de  s'op^ 
pofer  aux  deffeins  injuftes  des  Vice- 
rois  j  ce  qu'il  faut  fans  doute  attri. 
buer  à  la  crainte,  qu'ils  avoient  de 
déplaire  au  Miniftre  dont  ils  con- 
noiffoient  lefprit  vindicatif. 

On  drefTa  donc  dans  la  place  du 
marché  un  cchafFaut ,  fur  lequel  on 
fit  premièrement  monter  l'aîné  des 
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trois  frères  Indiens.  Il  étoit  accom- 
pagné du  Pere,  Cyrille  qui  i'exhor- 
toit  en  Proconchi  à  contenter  le 
Viceroi ,  tandis  que  de  l'autre ,  TExé- 
cuteur  tenoit  à  la  main  un  large 
coutelas  dont,il  afFedoit  de  faire  bril- 
ler la  lame  aux  yeux  du  malheureux 
qu'elle  menaçoit  ;  mais  l'indien  réy 
^  gardant  d'un  œil  intrépide  l'appa- 
reil de  fon  fupplice  ,  &c  plus  fati- 
gua qu'ébranlé  de  l'exhortation  du 
Moine,  fe  hâta  de  tendre  la  gorge 
au  bourreau,  qui  lui  porta  le  coup 
mortel. 

On  fit  aulîîtôt  venir  le  fécond  frè- 
re ,  à  qui  le  Relig^ieux  voulut  per- 
fuader  qu'il  ne  devoir  pas  fuivre 
l'exemple  de  fon  aîné  ;  difcours  inu- 
tile ,  lui  dit  l'Indien,  qui  parloir  un 
peu  la  Langue  Efpagnole  :  Mon  ami , 
pourfuivit-il ,  en  s'adreffant  à  l'exé- 
cuteur^  faisrpromptement  ton  devoir  j 
coftfommes  l'ouvrage  injuftè  &  bar- 
bare de  tes  Supérieurs.  A  ces  mots», 
il  pencha  la  tête  fur  ie  billot ,  &  le 
bourreau  la  lui  trancha. 

Il  ne  relîoit .  plus  à  expidier  qu^ 
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le  cadet  des  trois  frères.  Celui-ci 
ne  parut  pas  fitôt  fur  l'échafFaut  , 
qu'on  entendit  un  murmure  parmi 
les  aflîftans  qui  étoient  en  très-grand 
nombre,  &  ce  murmure  étoit  un 
effet  de  la  compaflîon  générale  que 
fa  vue  excitoit.  Il  eft  conftant  qu'on 
ne  pouvoit  le  confidérer  fans  déplo- 
rer fon  malheur.  C'étoit  un  garçon 
de  vingt  ans  tout  au  plus ,  de  belle 
taille  &  de  bonne  mine.  Les  Da- 
mes ,  qui  font  naturellement  pitoya- 
bles ,  plaignoient  fa  jeunelfe ,  &  fou- 
haitoient  qu'il  n'imitât  point  fes  frè- 
res. Tous  les  fpedtateurs  faifoient 
des  vœux  pour  lui  au  Ciel.  Pour  moi , 
l'efpérois ,  &  Monfeigneur  fe  flat- 
toit  auflî  de  cette  efpérance ,  que  ce 
jeune  Indien  pâliroit  en  voyant  le 
fer  levé  fur  fa  tête  &  les  corps  de 
fes  aînés  étendus  fur  l'échaffaut.  Le 
Père  Cyrille  même ,  malgré  la  con- 
noiflance  qu'il  avoir  de  la  fermeté 
des  Indiens,  ne  défefpéroit  pas  d'ar- 
racher celui-ci  au  trépas  ;  &  pour 
cet  effet  redoublant  fes  efforts ,  il 
épiûfa  les  difcours  les  plus  éloquens 
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de  fon  recueil  Académicjue  j  mais 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette 
entreprife  qu'il  l'avoir  été  à  Gua- 
timala  dans  lafFaire  de  Téledioa 
d'une  Supérieure  -,  car  quand  le  jeu- 
ne Indien  apperçut  par  terre  les  tê- 
tes de  fes  frères  féparées  de  leurs 
troncs ,  il  les  ramalïà  toutes  deux 
en  fureur  ,  &  les  baifant  l'une  après 
l'autre  avec  tranfport  :  Attendez  y 
s'écria-t-il  en  fa  langue  ,  attendez , 
mes   chers  frères  ,  je  vais  vous 
fuivre.  La  mort  n'a  pour  moi  que 
des  charmes  ,   puifqu'elle  va  me 
rejoindre  à  vous.  Le  Jacobin  jugeant 
par  ces  paroles  que  ce  furieux  vou- 
loir périr ,  cefla  de  l'exhorter  à  vi- 
vre ,  &c  l'abandonna  au  bourreau  qui 
lui  abattit  la  tête. 

La  place  du  Marché  retentit  auf- 
fitôt]d'un  cri  d'horreur.  Tout  le  peu- 
ple éclate  en  murmures  confus.  On 
plaint  ces  trois  Indiens,  &  leurs 
Juges  font  accufés  d'injuftice.  Il  eft 
certain  que  cette  aventure  fit  peu 
d'honneur  au  Comte  de  Gelves  &  au 
premier  Miniftre  j  imais  je  crois  que 
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ces  deu)f  Seigneurs  furent  moins  oior-  , 
tifiés  ^  4*avoir  fait  ^njuil^ment  fno,i;- 
rit  ;  trois  Gentilshommes,  que  d'à-, 
voir  infrudueufement  comipis  une 
£  mauvaife  adion.  Pour  Don  Juan^ 
de  Salzedo  &  moi  5  nous  enfumes 
véritablement  affligés  ,  auffibien  que 
\^  peûc  Pe,re  Cyrille  qui  s'en  retour^ 
nA  triftement  i^fpin  Monaftere  r  com- 
me un  homme  qui  perdoit  un  Ëye- 
ché. 

,  C  H  A  PI  T  RE  Itl. 

Par  qiuL  haiardTofton  fie  tout-à-coif  for;- 
'  tune  y  &  de  La  louable  ré fo Lu tion  qu'il 
'  prie  bientdc^aprh.  Don  Alexis  voicpar-^- 
tir  fans  regret  fa  Créole  ,  époufe  dé  Tof  , 

L E  lendemain  de  ce  tragique  évé- 
nement ,  il  en  arriva  un  plus  ^ 
réjouiffant  au  Palais.  Blandine  sé- 
tant  apperçue  que  Don  Alexis  avoit 
abufé  de  la  foiblefTe  qu'elle  avoir 
€ue  pour  lui ,  fit  confidence  à  Tofton 
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de  rétat  où  elle  fe  trouvoit ,  &  ce 
domeftique  auffitôt  en  avertir  la  Vi-» 
cereine. 

Cette  Dame  en  parut  auflî  étonnée 
que  fi  elle  n'eût  pas  dû  prévoir  cet 
accident.  Ah,  mon  ami,  lui  dit- 
elle  5  que  viens-tu  m  apprendre  ! 
cette  nouvelle  me  perce  le  cœur.  Je 
n  aurois  jamais  crû  Blandine  capable 
de  s'oublier  jufques  là.  Madame, 
lui  répondit  Tofton  ,  vous  fçavez 
qu  un  tendre  engagement  va  plus 
loin  qu'on  ne  penfe.  Quand  la  maî- 
trerte  eft  attendrie ,  &  l'amant  bien 
paflîonné  ,  la  raifon  &  la  vertu  per- 
dent aifément  fur  eux  leur  empire. 

Ah!  foible  Blandine,  reprit  la 
Comteliïe  ,  qu'as-tu  fait  !  Devois-tu 
laiflfer  prendre  à  mon  fils  des  liber- 
tés qu'on  ne  permet  qu'à  un  époux  ? 
Mais  pourquoi  te  faire  ce  reproche  ? 
Ceft  à  ma  feule  imprudence  qu'on 
doit  imputer  ton  malheur.  Hélas  I 
c'eft  moi  qui  t'ai  perdue ,  en  t'expo- 
fant  au  péril  où  ta  fagelTe  a  fuccom^ 
bé  !  Après  cette  tirade  de  démonf- 
irations  de  douleur  :  Je  ferois  incon* 

FL  Partie.  M 
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folable  ,  pourfuivir-elle  en  changeant 
de  ton ,  fi  le  mal  étoit  fans  remè- 
de j  heureufement  il  y  en  a  :  oui 
fans  doute  ,  il  eft  un  moyen  fur  de 
fauver  l'honneur  de  Blandme.  U  n  y 
a  qu'à  la  marier  promptement  a 
quelque  honnête  homme,  à  toï  , 
par  exemple;  m  me  parois  lui  con- 
venir. Madame,  lui  répartit  Tol- 
ton,  je  vous  remercie  de  la  pré- 
férence. 

Tu  as  raifon  de  m'en  remercier, 
s'écria  la  Vicereine  y  apprends  ,  mon 
ami,  que  tu  ne  feras  pas  unemau- 
vaife  affaire  en  t'uniffant  avec  Bkn- 
dine.  Premièrement,  cette  Créo- 
le eft  fort  jolie,  &  je  lui  donnerai 
unegrofTe  dotj  avec  cela  je  te  pro- 
mets un  emploi  confidérable  j&  ,ce 
qui  ne  doit  pas  être  compte  pour 
rien,  ma  protedion.  Franchement, 
Madame ,  dit  Tofton  avec  beaucoup 
de  vivacité ,  vous  m'éblouiffez  :  U 
faudroit  que  je  fufle  ennemi  de  ma 
fortune  ,  fi  je  refufois  un  pareil  eta- 
bliirement.  C'en  eft  fait ,  je  fuis  tout 
prêt  à  conferver  l'honneur  de  Bian- 
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dine,  aux  dépens  du  mien. 

La  Vicereine  charmée  de  voir  ce 
garçon  dans  ces  fentimens,  fehâca 
de  lui  faire  époufer  fa  Créole,  dont 
la  réputation ,  par  ce  mariage  ,  ne 
reçut  aucune  atteinte  :  car  perfonne 
ne  fut  étonné  de  voir  un  Valet-de- 
Chambre  de  Don  Alexis  fe  marier 
à  une  Suivante  delà  Comtefle.  Ce 
quil  y  eut  de  bon  pour  Tépoufeur 
dans  cet  hymen  précipité  ,  c  eft 
qu'il  toucha  mille  piftoles  d'Efpagne  * 
que  la  Vicereine  lui  fit  compter. 
Ajoutez  à  cela  trois  mille  écus  qu'il 
reçut  de  moi  pour  récompenfe  des 
fervices  qu'il  m'avoit  rendus. 

Lorfque  ce  domeftique  fe  vît  fî 
bien  en  argent ,  il  lui  prit  envie 
de  retourner  dans  fon  pays  &  d'y 
mener  fa  femme,  dont  il  étoit  de- 
puis long-tems  amoureux,  &  plus 
aimé  que  Don  Alexis  ,  de  forte  qu'il 
pouvoit  fe  flatter  ^  auflî-bien  que  ce 
jeune  Seigneur,  d'être  le  véritable 
pere  de  l'enfant  qui  devoit  naître 
deBlandine.  lime  communiqua  fon 
defTein.  Monfieur ,  me  dit-il ,  quoi^ 

Mij 
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que  le  féjour  de  Mexique  foit  peut- 
être  le  plus  beau  qu'il  y  ait  fur  la 
terre  habitable,  jai  réfolu  de  le 
quitter  pour  aller  revoir  ma  patrie 
&  mesparens.  Mon  pere ,  qui ,  com- 
me vous  fçavez  ,  eft  Maître  d'école 
dans  la  ville  d' Alcaraz  vit  encore , 
de  même  que  ma  mere  ,  à  moins 
que  depuis  notre  fëparation  la  mort 
ne  me  les  ait  enlevés  tous  deux^ 
Ils  ne  font  pas  riches ,  &  vous  ju- 
gez bien  que  le  retour  d'un  géné- 
reux fils  qui  a  fait  fortune  leur  fe- 
ra fort  agréable. 

Outre  le  plaifîr  que  je  me  fais  ; 
pour  fui  vit-il  5  de  rendre  leur  fort  un 
peu  plus  doux  5  je  fens  que  je  n'en 
aurai  pas  moins  à  porter  de  vos 
nouvelles  au  Seigneur  Don  Manuel 
de  Pedrilla  ,  votre  beau-frere  ôc  vo- 
tre ami,  qui  doit  être  dans  une 
impatience  mortelle  d'en  recevoir. 
Il  n'en  faut  pas  douter ,  lui  dis- je  , 
Don  Manuel  m'aime  trop  pour  n'ê- 
tre pas  en  peine  de  moi  5  &  de  mon 
côté,  je  ferois  indigne  de  fon  ami- 
tié, fi  je  tardois  plus  lon-gtems  à 
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rinformer  de  Fheureufe  fitiiation  où 
je  me  trouve.  Auffi  fuis-je  dans  le 
defTein  de  la  lui  faire  fçavoir  le 
plutôt  qu'il  me  (era  polîîble  par  une 
lettre  qui  en  contiendra  une  ample 
détail. 

Non,  non  ,  Monfieur ,  interrom- 
pit Tofton,  ceft  un  foin  dont  je 
me  charge.  Je  Tinflruirai  mieux  de 
vive  voix  que  vous  ne  pourriez  faire 
par  une  lettre ,  de  tout  ce  qui  vous 
eft  arrivé  depuis  votre  départ  d'AI- 
caraz.  De  plus  5  je  ferai  en  état  de 
répondre  à  toutes  les  queftions  qu'il 
voudra  me  faire ,  &  vous  ne  doutez 
pas  qu'il  ne  m'en  fafle  une  infinité. 
Il  eft  conftant ,  repris-je ,  qu'un  rap- 
port de  ta  part  feroit  préférable  à 
la  plus  longue  dépêche  ;  mais  je 
crains  un  chofe  ;  Don  Alexis  ne  vou* 
dra  pas  confentir  à  l'éloignement 
de  Blandine.  Oh  ,  que  fi  ,  répar- 
tit Tofton  ,  l'amour  de  ce  Seigneur 
s'eft  bien  ralenti.  Il  commence  à  fe 
détacher  de  fa  Créole  ,  &  marchant 
fur  les  traces  de  fon  pere,  malgré 
tout  ce  que  nous  avons  pu  faire  la 
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Vicereine  &  moi  pour  l'empêcher , 
-il  s'entête  à  vue  d'oeil  d'une  Indien- 
ne coquette  ,  dont  un  de  fes  Pages 
lui  a  procuré  la  connoiflTance.  Je  fuis 
ravi  qu'il  foit  devenu  volage  j  car 
Blandine  a  plus  de  goût  pour  moi , 
fans  vanité  que  pour  lui.  Elle  aban- 
donnera volontiers  Mexique  pour 
me  fuivre  dans  mon  pays ,  où  nous 
vivrons  à  notre  aife  en  élevant  hon- 
nêtement la  petite  famille  que  nous 
promet  fa  fécondité. 

Véritablement  Don  Alexis  ,  bien 
loin  de  vouloir  tenir  fa  Créole ,  re- 
çut fes  adieux  d'un  œil  fec  ;  mais 
au  défaut  de  la  douleur  que  le  pe- 
tit ingrat  auroit  dû  avoir  de  perdre 
une  perfonne  qui  avoit  eu  de  fî  for- 
tes bontés  pour  lui ,  il  lui  fit  pré- 
fent  de  quelques  pierreries.  Après 
quoi  5  Tofton  s'étant  chargé  des  dé- 
pêches que  je  lui  donnai  pour  Don 
Manuel  &  pour  ma  fœur ,  il  partit 
avec  Blandine  pour  fe  rendre  à  la 
Vera-Cruz  par  la  voie  des  Mule- 
tiers, 
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Chapitre  IV. 

De  La  confidence  que  Don  Juan  de  Sa/^edo 
fie  à  fon  gendre  d*un  projeC  formé  par 
le  Viceroi,  Ce  que  c* école  que  ce  projet, 
&  comment  il  fut  exécuté.  L'Archevêque 
de  Mexique  prend  le  parti  du  Peuple  , 
excojmnunie  Don  Pédre  h  le  Viceroi.  Vio- 
lence que  lui  fait  ce  dernier  pour  le  faire 
conduire  à  la  Vera-Crux, 

POur  peu  que  mon  beau-pere  eut 
été  envieux  &  jaloux,  il  n'au- 
roit  pas  vu  fans  peine  les  Gentils- 
hommes s'emprelTer ,  comme  ils  fai- 
foient  5  à  rechercher  mon  amitié 
préfcrablement  à  la  fîenne  ;  mais 
c'étoic  un  bon  homme  qui  prenoit 
plaifir  à  me  voir  eftimé  &  honoré 
de  tout  le  monde.  Peut-être  aulfi 
qu'en  lui-même  attribuant  à  la  con- 
fidération  qu'on  avoir  pour  lui  celle 
qu'on  me  témoignoit  ,  fa  '  vanité 
y  trouvoit  fon  compte-  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  m'aimoit  autant  que  fi 
j'eulFe  été  fon  propre  fils.  II  n'avoit 
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point  de  fecrets  pour  moi  \  &  quel- 
quefois il  me  faifoit  des  confiden- 
ces très-importantes.  En  voici  une 
de  celles-là  qu'il   me  fit  un  jour. 

Le  Comte  de  Gelves  ,  me  dit -il , 
commence  à  perdre  refpérance  de 
faire  prolonger  fon  Gouvernement. 
Un  courtifan  de  fes  amis  bien  in- 
formé des  mouvemens  que  plufieurs 
Seigneurs  fe  donnent  à  la  Cour  pour 
obtenir  la  Viceroyauté  de  Mexi- 
que ,  lui  mande  que  le  Comte  Duc 
d'Olivarès  paroît  avoir  envie  de  faire 
tomber  le  choix  du  Roi  fur  le  Mar- 
quis de  Serralvo.  Un  autre  moins 
avare  que  le  Comte  de  Gelves ,  con- 
tinua-t-il ,  s'en  confoleroit ,  Se  s'en 
retourneroit  content  à  Madrid  avec 
le  poiflfon  qu'il  a  pris  j  mais  il  ne 
peut  fe  borner  :  il  veut  faire  un 
bon  coup  de  filet.  Il  prétend  qu'en 
faifant  renchérir  le  fel ,  il  gagnera 
des  fommes  immenfes  ;  &  pour  re- 
jetter  fur  un  autre  la  haine  publique 
qui  eft  attachée  à  ce  monopole ,  il  a 
en  main  un  homme  né  pour  exécu- 
ter de  femblables  entreprifes ,  c'eft 
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Don  Pedro  Mexio ,  Gentilhomme 
des  plus  riches  de  Mexique  ,  &  des 
mortels  peut-être  le  plus  audacieux. 

J'aime  Monfieigneur,  pourfuivic 
Don  Juan  ,  &  je  chéris  trop  fa  gloi- 
re &  fon  honneur,  pour  avoir  ap- 
plaudi à  fon  delTein  lorfqu  il  me  l'a 
communiqué.  Je  lai  combattu  en 
ami  fincère ,  en  ferviteur  zélé  :  mais 
quoique  le  Comte  m'écoute  ordinai- 
rement &  fuive  aflez  mes  avis  ,  je 
vous  dirai  qu'il  y  a  des  occadons  où , 
comme  dans  celle  ci ,  il  ne  veut  pas 
être  contredit  ;  Ci  bien  qu'il  eft  dé- 
terminé à  faire  exécuter  fon  projet  y 
quelque  chofe  qu'il  en  puiffe  arriver. 
Ainfi  parla  mon  beau-pere ,  qui  me 
demanda  enfuite  ce  que  je  difois  de 
ce  projet.  Je  dis,  lui  répondis-je  , 
qu'il  me  fait  frémir ,  &  qu'il  peut 
avoir  des  fuites  fort  défagréables  pour 
Son  Excellence  &  pour  nous.  C'eft 
ce  que  je  crains ,  repliqua-t-il,  &  je 
fuis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir  les 
prévenir.  Nous  defapprouvions  donc 
cette  entreprife  Salzedo  &  moi ,  6c 
nous  étions  au  défefpoir  de  voir  que 
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Ton  fe  préparoit  à  rexéciiter.  Je  vais 
décailler  de  quelle  façon  les  entrepre- 
neurs commencèrent  cet  ouvrage  d'i- 
niquité. Le  Ledeur  verra  par  levé- 
nement  la  vérité  du  proverbe  :  la  co^ 
dicia  quebra  al  faco  ;  la  convoitife 
rompt  le  fac. 

Don  Pedro  Mexio^  fuivant  l'accord 
fait  entre  le  Comte  6c  lui ,  acheta 
tout  le  fel  qu'il  put  trouver  à  ven- 
dre dans  le  pays ,  &  en  remplit  les 
greniers  qu'il  avoit  loués  dans  cette 
intention.  Parce  moyen  le  fel  devint 
plus  rare,  &  renchérit  de  jour'en  jour. 
Alors  Don  Pedre  vendant  le  fien  , 
en  augmenta  peu  à  peu  le  prix , 
de  manière  que  les  pauvres  commen- 
cèrent à  fe  plaindre.,  &  les  riches  à 
murmurer ,  d  autant  plus  qu'ils  fça- 
voient  bien  les  uns  êc  les  autres  ce 
qu'ils  dévoient  penfer  de  cette  cher- 
té. Ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  plain- 
tes &  aux  murmures.  Ils  préfente- 
renr  au  nom  du  peuple  en  général, 
une  Requête  aux  Juges  de  la  Chan- 
cellerie ,  demandant  qu'on  remît  le 
fell  fon  prix  ordinaire.  Mais  le  Vi- 
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ceroi  qui  étoit  à  la  tête  de  ces  Ju- 
ges,  dont  la  plupart  n  ofoient  être 
d'une  autre  opinion  que  la  fienne , 
leur  fit  entendre  que  cette  cherté  ne 
dureroit  pas  longtems  ,  &  qu'il  fal- 
loit  prendre  patience.  De  forte  que 
perfonne  n'ayant  la  hardiefle  de  s  op- 
pofer  à  fon  avarice  ,  on  lailTa  Mexio 
continuer  fon  brigandage  à  fon  aife. 

A  la  fin  5  le  peuple  las  de  ne  pas 
voir  finir  ce  monopole ,  implora  le 
fecours  de  l'Archevêque  ,  en  expo- 
fant  dans  un  mémoire  à  Sa  Gran- 
'  deur ,  qu  elle  devoir  interpofer  fon 
autorité  Paftorale  ,  pour  délivrer  fes 
ouailles  de  la  tyrannie  de  Don  Pe^ 
dro.  Le  Pafteur  touché  de  leur  mi^ 
fere ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  pouf  ^ 
fé  par  une  fecrete  haine  qu'il  avoir 
pour  le  Viceroi ,  faifît  cette  occafion 
de  le  mortifier  fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  les  foulager.  Il  réfolut  d'em- 
ployer les  cenfures  de  l'Eglife  contre 
Mexio  5  n'ignorant  pas  que  ce  feroit 
attaquer  indiredement  le  Comte. 
Ce  Prélat  paflîonné  fe  nommoit  Don 
Alonfo  de  Zerna.  Il  étoit  fils  d  un 
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Hidalgo  de  la  Caftille  vieille.  Il 
avoit  obtenu,  je  ne fçais comment , 
r  Archevêché  de  Mexique  ,  qui  vaut 
foixante  mille  écus  de  rente  :  &  fier 
de  la  pofleffion  d'un  fi  riche  Béné- 
fice ,  il  fe  croyoit  pour  le  moins  égal 
au  Viceroi. 

Don  Alonfo ,  pour  chagriner  fon 
ennemi ,  excommunia  Don  Pedre , 
&  fit  afficher  fon  excommunication 
aux  portes  de  toutes  les  Eglifes ,  afin 
que  perfonne  n'en  ignorât.  Mexio 
en  étant  informé  n'en  fit  que  rire, 
11  fe  mocqua  de  l'Archevêque  j  Se 
pour  lui  montrer  le  peu  de  cas  qu'il 
faifoit  de  fon  excommunication  ^  il 
continua  de  vendre  fon  fel ,  &  mê- 
me il  en  haufTa  le  prix.  Cette  au- 
dace  ne  manqua  pas  d'irriter  l'impé- 
tueux Prélat ,  qui  de  fon  côté  n'écou- 
tant &  ne  fuivant  que  fon  humeur 
bouillante,  pouflà  fon  rellentiment 
jufqu'à  interdire  le  fervice  divin. 

Rien  n'eft  plus  confidérable  dans 
la  nouvelle  Efpagne  que  cette  inter- 
diction. C'eft,  pour  ainfi  dire,  fon - 
ner  le  tocfîn  pour  avertir  le  peuple 
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que  le  feu  eft  dans  la  maifon  du 
Seigneur  ;  car  dès  le  moment  qu  elle 
eft  publiée  ,  on  ferme  les  portes  des 
Eglifes ,  on  n'y  dit  plus  de  Meffes  , 
on  n'y  fait  plus  de  Prières ,  c'eft  une 
fufpenfion  générale  de  toutes  les 
fondions  Eccléfiaftiques.  Pour  bien 
concevoir  l'importance  de  cette  re- 
doutable cenfure ,  il  faut  fçavoir  qu'il 
y  a  plus  de  mille  Prêtres  à  Mexi- 
que y  tant  féculiers  que  réguliers , 
qui  ne  fubfiftent  que  des  Mefles  qu'ils 
difent  à  un  écu  chacune  5  ce  qui 
monte  à  plus  de  mille  écus  par  jour, 
&c  ce  que  l'Excommunié  doit  payer. 

Don  Pedre  jugeant  bien  que  l'Ar- 
chevêque vouloir  le  ruiner  en  le  ren- 
dant odieux  au  peuple  j  &  d'ailleurs 
s'appercevant  que  l'on  commençoit 
à  l'infulter  dans  les  rues  ,  perdit  une 
partie  de  fa  fermeté  ,  &  fe  retira 
au  Palais  du  Viceroi ,  pour  prier  Son 
Excellence  de  le  protéger ,  puifqu'a- 
près  tout  il  n'avoit  fait  que  ce  qu'elle 
lui  avoit  ordonné,  Là-deflus  le  Com- 
te de  Gelves  envoya  la  plupart  de 
fes  Domeftiques  aux  portes  desEgli- 
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fes  arracher  les  affiches  d  excommu- 
nication &  d'interdidion  qui  y 
écoient.  Il  fit  dire  enfuite  aux  Supé- 
rieurs des  Couvens  ,  qu'il  leur  corn- 
mandoit  d'ouvrir  leurs  Eglifes  ,  & 
'  d  y  faire  dire  des  MefTes  fous  peine 
de  défobéilTance.  Mais  les  Moines 
répondirent ,  que  dans  cette  occalîon 
il  leur  fembloit  qu'ils  dévoient  plu- 
tôt  obéir  à  leur  Pafteur  qu'au  Vice- 
roi.  Sur  leur  refus.  Son  Excellence 
m'appella  &  me  dit  :  Don  Chérubin  , 
allez  tout-à-l'heure  dire  de  ma  part  à 
l'Archevêque  que  je  lui  ordonne  de 
révoquer  fes  cenfures. 

Je  me  rendis  en  diligence  au  Pa- 
lais Archiépifcopal,  &  j  expofai  ma 
commiffion  au  Prélat,  qui  me  dit 
d'un  air  brufque  qu'il  ne  pouvoit  faire 
ce  que  le  Comte  lui  commandoit, 
que  Mexio  le  perturbateur  du  repos 
public,  ne  fe  fût  préalablement  fou- 
rnis à  l'Eglife ,  &  n'eût  dédomma- 
gé tous  les  Prêtres  des  fommes  qu'il 
leur  avoit  fait  perdre.  Je  voulus  re- 
préfenter  à  Sa  Grandeur  irritée  qu'el- 
le ne  faifoit  pas  réflexion  que  c'étoit 
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défobék au  Roi,  que  de  refufer  d'o- 
béir aux  ordres  de  fon  Miniftre  ; 
mais  le  furieux  Don  Alonfo  m'in- 
terrompit avec  emportement  :  Tai- 
fez-vous  ,  mon  ami  ,  me  dit-il ,  je 
n'ai  pas  befoin  de  vos  remontrances. 
Je  fçais  ce  que  je  dois  à  un  Viceroi 
qui  fait  un  fi  mauvais  ufage  de  fon 
pouvoir,  &  qui  mériteroit  d'être  trai- 
té comme  Don  Pedre.  Je  ne  jugeai 
pointé  pPbpos  de  répliquer ,  quel- 
que envie  que  j'en  eufTe ,  &  je  me 
retirai  de  peur  d'être  auflî  excom- 
munié. .  ^ 

Le  Viceroi ,  qui  n'etoit  guère 
moins  violent  que  l'Archevêque, 
fut  tranfporté  de  colère  quand  je  lui 
eus  rapporté  ce  que  le  Prélat  m'avoïc 
dit  j  &  cédant  à  fon  premier  mou- 
vement, il  fit  venir  le  Capitaine 
de  fes  Gardes  :  Tirol ,  lui  dit-il ,  je 
vous  commande  d'aller  vous  faifir 
de  la  perfonne  de  l'Archevêque  dans 
quelque  lieu  qu'il  foit,rimtoanité  des 
Eglifes  ne  devant  pas  même  être  ref- 
pedée  dans  cette  occafion.  Condui- 
fez  ce  Prêtre  à  la  VeraXruz,  &  le 
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mettez  fous  la  garde  du  Château , 
jufqu'à  ce  qu'on  puifle  Ternbarquer 
pour  le  tranfporter  en  Efpagne. 

Tandis  que  Tirol  raflembloit  fes 
gens  pour  exécuter  Tordre  de  Son 
Excellence,  l'Archevêque  en  fut  aver- 
ti. Il  fortit  aullîtot  de  la  ville ,  fe 
réfugia  dans  le  fauxbourg  de  Gua- 
daloupe  accompagné  de  pkifieurs  Ec- 
cléfiaftiques.  Là ,  il  dreffa  lui-même 
contre  le  Viceroi  une  excommuni- 
cation qu'il  chargea  un  de  fes  Prêtres 
de  faire  afficher  à  la  porte  de  la  Ca- 
thédrale. Enfuite  ayant  appris  qu'on 
le  pourfuivoit,  il  fe  fauva  dans  une 
Eglife ,  où  il  fit  allumer  des  cierges 
fur  l'Autel ,  &  fe  revêtit  de  fes  ha- 
bits Pontificaux  ,  trop  perfuadé  que 
dans  cet  état  aucun  homme  n'oferoit 
mettre  la  main  fur  lui.  Mais  il  fut 
bientôt  défabufé.  Tirol  à  la  tête  de 
fes  gens  entra  dans  TEglife,  &  s'étant 
f  efpedueufement  approché  du  Pré- 
lat ,  le  pria  d'entendre  la  ledure  d'un 
ordre  du  Roi  qu'il  lui  apportoit ,  & 
de  s'y  fonmettre  fans  réfiftance  pour 
éviter  le  fcandale.  Sur  cela  notre  Ar- 
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chevèque  fe  mit  à  crier  qu  on  vio- 
ioit  les  privilèges  des  Eglifes ,  &  prit 
à  témoin  tous  fes  Prêtres  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifoit.  Néanmoins 
après  avoir  bien  déclamé  contre  le 
Viceroi ,  il  ôta  fes  habits ,  &  fe  ren- 
dit docilement  àTirol,  qui  le  me- 
na fur  le  champ  à  la  Vera-Criiz. 


Chapitre  V. 


Des  trilles  ù  fâche u fes  eutlenle- 
yemincHe  l'Archevique  de  Mexique.  Le 
Vicemi  eft  obligé  de  fe  reurer  che^  Us 
Cordeliers  {Don  Chémbm  ,  fa  fimme  ù 
fort  beau-j^ere  s'y  rearenc  auffi.  I^on  i.Hi- 
rubin  fort  de  Mexique. 


D 


On  Juan  Se  moi ,  nous  fumes 
affligés  de  cet  enlèvement ,  pré- 


voyant  bien  qu'il  auroit  de  fâcheu 
fes  fuites.  Nous  avions  des  efpions 
qui  nous  rendoient  un  compte  exa£b 
de  ce  qu'on  difoit  dans  la  ville ,  Se 
nous  avions  lieu  de  juger  par  leurs 
rapports  que  les  habitans  n'approu- 
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voient  point  la  conduite  que  le  Com- 
te avoit  tenue ,  &  même  qu'ils  lui 
donnoient  le  tort. 

Nous  apprîmes  bientôt  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  fur- tout  étoient  animés 
contre  Son  Excellence  j  qu'ils  infpi- 
roient  à  la  populace  un  efprit  de  ré- 
volte, &  qu'ils  excitoient  les  Créo- 
les 5  les  Indiens  &  les  Mulâtres  ,  en- 
nemis fecrets  du  Gouvernement ,  à 
commencer  la  fédition.  Infenfible- 
ment  le  nombre  des  mécontens  grof- 
fit  à  un  point  qu'il  fembloit  que 
toute  la  ville  eût  pris  parti  contre  le 
Viceroi.  Ses  Domeftiques  ne  pou- 
voient  paroître  fans  s'ex^pofer  à  des 
infultes.  Salzedo  même  &c  moi ,  nous 
fûmes  enveloppés  dans  la  haine  du 
peuple  5  qui  s'imaginoit  fans  doute 
que  nous  avions  eu  part  au  mono- 
pole du  fel.  Enfin  ,  tout  annonçoit 
la  prochaine  fédition  que  le  retour 
de  Tirol  à  Mexique  fit  éclater.  Le 
premier  qui  leva  le  bouclier  fut  un 
Prêtre  ,  lequel  voyant  paifer  dans  la 
place  du  Marché  ce  Capitaine  à  che- 
val y  s'avifa  de  s'écrier  :  f^ol/u  celui 


qui  a  ofé  porter  fa  mainimpie  fur  le 
Minifire  du  Seigneur. 

A  la  voix  de  ce  Prêtre ,  la  po- 
pulace s'émeut,  s'affemble  &  pour- 
fuit  à  coups  de  pierres  jufqu'au  Pa- 
lais Tirol ,  qui ,  craignant  un  lou- 
levement  général,  fait  fermer  les 
portes.  La  précaution  ne  fut  pas  in- 
utile ,  car  l'affaire  devint  férieufe.  En 
moins  d'un  quart  d'heure  ,  il  fe  trou- 
va dans  la  Place  plus  de  fix  mille 
perfonnes  de  toutes  forte  de  condi- 
tions ,  qui  prodiguant  des  injures 
à  Tirol ,  fe  mirent  à  crier  à  l'envi 
qu'il  falloir  l'extermiper. 

Jufques-là  les  féditieux  n'avoient 
encore  fait  que  du  bruit  ;  &  le  Vi- 
ceroi  croyant  que  pour  les  appaifer, 
il  n'y  avoir  qu'a  les  envoyer  prier 
de  fa  part  de  fe  retirer  dans  leurs 
maifons ,  en  les  aflurant  que  Tirol 
s'étoit  fauvé  du  Palais  par  une  porte 
de  derrière,  me  chargea  de  cette 
commiffion ,  de  laquelle  j'aurois  vo- 
lontiers cédé  l'honneur  a  un  autre, 
èc  dont  pourtant  je  m'acquittai  d'un 
air  alTez  hardi  pour  un  homme  qui 
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s'expofoit  à  être  lapidé ,  ce  qui  pen- 
fa  m'arriver  5  car  in'étant  montré  à 
un  balcon  pour  parler  aux  mutins , 
je^vis  auffitôt  tomber  fur  moi  une 
grêle  de  pierres  ,  dont  heureufement 
aucune  ne  m'atteignit.  Comme  il 
n  y  avoit  que  des  coups  à  gagner  en 
voulant  faire  entendre  raifon  à  ces 
enragés  /  je  me  retirai  fagement,  & 
par  ma  brufque  retraite,  j'évitai  le 
fort  de  l'Empereur.  ^ 

Les  chofes  n'en  demeurèrent  point 
là.  Quelques  Prêtres  s'étanr  mis  de 
la  partie ,  irritèrent  la  fureur  des 
mécontens  ,  dont  quelques-uns  s  e- 
tant  armés  de  fufils  ,  commencèrent 
à  tirer  aux  fenêtres,  &  à  faire 
fiffler  les  balles  dans  le  Palais  :  tan- 
dis que  d'autres  avec  des  leviers  s  ef- 
forçoient  d'abattre  la  muraille  pour 
y  entrer.  Pendant  cinq  ou  fix  heu- 
res que  dura  ce  tumulte,  un  Page 
&  deux  Gardes  du  Comte ,  qui  pa- 

*  Ce  prince  fut  tué  d'un  coup  de  pierre , 
comme  il  parloit  du  haut  d'un  balcon  à 
fes  Sujets  pour  les  engager  à  mettre  les  ar- 
mes bas» 
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rurent  aux  balcons  avec  des  carabines 
pour  repofter  les  tireurs  du  dehors  , 
eurent  le  malheur  de  périr ,  après 
avoir  de  leur  côté  couché  par  terre 
quelques  féditieux.  Nous  en  aurions 
fait  un  grand  carnage  3  fi  nous  euf- 
fions  eu  quelques  pièces  de  canon  ; 
mais  il  n'y  en  avoit  ni  dans  le  Pa- 
lais ,  ni  dans  la  ville ,  les  Efpagnols 
n'appréhendant  point  d'être  attaqués 
par  des  Nations  étrangères. 

Au  défaut  du  canon  ,  le  Comte 
de  Gelves  fit  arborer  fur  fes  balcons 
letendard  Royal ,  &  fonner  la  trom- 
pette 5  pour  appeller  les  habitans  au 
fecours  de  leur  Roi ,  dont  il  repré- 
fentoit  la  perfonne.  Ce  qui  fut  en- 
core inutile  ,  puifqu  aucun  de  fes 
amis  ni  des  Officiers  de  la  Chancel- 
lerie n'accourut  pour  le  défendre. 
Cependant  la  nuit  s  approchoit ,  & 
les  mécontens  lattendoient  avec  im-; 
patience  pour  augmenter  le  défor- 
dre.  Comme  ils  setoient  apperçus 
que  la  porte  de  la  prifon  pouvoit  ai- 
fément  être  enfoncée ,  ils  l'enfon- 
cèrent ,  ou  plutôt  le  Geôlier  k  leur 
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ouvrit.  Us  mir  ent  en  liberté  les  Pri- 
fonniers ,  qui  fe  joignant  à  eux  ,  les 
aidèrent  à  mettre  le  feu  à  la  prifon , 
&  à  brûler  une  partie  du  Palais. 
Alors  les  principaux  habitans  crai- 
gnant que  la  ville  ne  fût  réduite  en 
cendres  5  fortirent  de  leurs  maifons, 
&  pour  leurs  propres  intérêts  appai- 
ferent  la  populace.  Ils  lui  firent  éteia- 
dre  le  feu  j  fans  cela  ,  Mexique  eût 
eu  le  deftin  de  la  ville  de  Troye. 

Mais  s'ils  eurent  aflTez  d'autorité 
pour  empêcher  que  la  canaille  ne  brû- 
lât le  Palais  du  Viceroi,  ils  n'eurent 
pas  le  pouvoir  de  préferver  du  pil- 
lage tous  les  effets  de  ce  Seigneur. 
Une  partie  de  fes  meubles  fut  enle- 
vée ;  &  lui-même  ,  pour  pourvoir  à 
la  fûreté  de  fa  perfonne  ,  fe  vit  obli- 
gé de  fe  réfugier  avec  fon  époufe  & 
fon  fils  chez  les  Cordeliers,  qui 
étoient  les  feuls  Moines  qui  ne  fuf- 
fent  pas  de  fes  ennemis.  Ces  Pères 
lui  donnèrent  un  logement  aflTez  com- 
mode dans  leur  Couvent,  qui  eft 
d'une  vafte  étendue.  Ce  logement 
étoit  celui  du  Pere  Provincial  de  l'Or-. 
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dre,  qui  n  étoit  point  alors  à  Mexi- 
que. C  etoit  un  grand  corps  de  lo- 
gis qui  contenoit  plufieurs  apparte- 
mens  fort  petits  &  très-fimplement 
meublés ,  à  l'exception  de  celui  où 
couchoit  Sa  Révérence.  Pour  ce  der* 
nier ,  il  étoit  compofé  de  cinq  ou  fix 
pièces  5  &  Ton  peut  dire  qu  on  n'y 
voyoit  rien  qui  fentît  la  pauvreté  re- 
^  ligieufe. 

Salzedo,  Blanche  &  moi,  nous 
allâmes  joindre  le  Comte  au  Couvent 
pendant  la  nuit.  Ses  principaux  Do- 
meftiques  &  les  nôtres  s'y  rendirent 
aurffi ,  &  nous  nous  trouvâmes  enfin 
tous  logés  5  tant  bien  que  mal.  Le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  , 
Monfeigneur  nous  fit  appeller  mon 
beau-pere  &  moi  ,  pour  délibérer 
tous  trois  fur  ce  qu  il  convenoit  de 
faire  dans  une  fi  trifte  conjondure. 
Il  n'y  a  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre ,  dit  Don  Juan ,  que  d'envoyer 
promptement  un  homme  d'efprit  &c 
de  confiance  au  Duc  d'Olivarès , 
pour  l'infotmer  de  cette  révolte  ;  & 
Jç  ne  crois  pas  qu'on  puille  choifir 
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un  homme  plus  capable  de  bien  faire 
cette  commiflion  que  Don  Chéru- 
bin. Je  fuis  de  votre  avis  ,  Salzedo, 
dit  le  Comte  ^  il  faut  que  Don  Ché- 
rubin parte  incelfamment  pour  Ma- 
drid. On  ne  peut  ufer  de  trop  de 
diligence. 

Le  Viceroi  employa  toute  la  jour- 
née à  faire  des  dépêches  pour  la  Cour , 
&  à  me  donner  des  inUrudions ,  Se 
le  fur-lendemain  je  pris  la  route  de 
la  Vera-Cruz  avec  un  Valet-de-cham- 
bre &  un  Laquais.  Je  laiifai  donc 
Son  Excellence ,  Madame  la  Com- 
teffe ,  Don  Juan  &c  ma  femme  chez 
les  Cordeliers  de  Mexique .  &  fai- 
fant  toute  la  diligence  pofTible ,  je 
gagnai  la  Vera-Cruz  ,  où  j'appris  que 
rArchevêque  Don  Alonfo  de  Zerna 
étoit  parti   pour  l'Efpagne  depuis 
deux  jours.  Comme  il  y  a  toujours 
dans  le  Port  de  cette  ville  un  vaif- 
feau  préparé  pour  le  fervice  du  Vi- 
ceroi >  je  m'embarquai  delTus  fans 
perdre  de  tems  ,  &  fis  mettre  à  la 
voile  pour  Cadix ,  où  j'arrivai  après 
une  heureufe  &:  courte  navigation. 

Chapitre 
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Don  Chérubin  étant  arrivé  à  Madrid  y  va. 
voir  le  Duc  d'Olivarh  ,  &  lui  fait  un  dé^ 
tail  du  fou  levé  ment  de  Mexique.  Com- 
ment ce  premier  Min  'ijhe  Jut  ^zjjeclé  de  ce 
rapport  ^  &  des  réjolutions  qui  furent  pri^ 
fes  en  conféqumce  dans  le  Confeil  de  Sa 
Majejîé  Catholiqiie.  Le  Viceroi  ?entre 
triomphant  dans  fon  Palais,  Sa  d  f grâce  , 
il  retourne  à  Madrid;  Don  Chérubin  6*- 
fa  famille  le  fuivent, 

JE  n'eus  pas  plutôt  mis  pied  à  ter- 
re à  Cadix  ,  que  me  hâtant  de 
traverfer  rAndaloufie  &  la  Caftille 
nouvelle ,  je  fus  bientôt  à  Madrid. 
Je  volai  d'abord  chez  le  premier  Mi- 
niftre ,  qui  me  donna  Audience  dès 
que  je  lui  eus  fait  annoncer  mon 
arrivée-  Je  lui  remis  les  dépêches 
dont  j  etois  chargé.  11  les  lut  avec 
toute  l'attention  qu'elles  méritoient; 
&  voyant  que  le  Comte  de  Gelves 
lui  mandoit  que  je  pour  rois  Tinf- 
iruire  de  toutes  |es  circonftances  de 
FI  Partie.  N 
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m'en  demander  un  ample  detai .  Je 
bi  obéis  en  homme  qui  y  étoit  oien 
nréuaré.  J'avouerai  de  bonne  foi  que 
SaS  marélation  je  deffervis,  autant 
quejelepus,l'ArchevèqueDonAlon- 

fo  Je  le  peignis  avec  les  couleurs 
îes  pus  noire!,  &  je  finis  mon  re- 

ci  en  rejettant  fur  l'orgueil  de  ce 
Prélat  toite  la  faute  de  ce  fanefte 

'T:Dtd'OUvarès  lut  en  plein 
Confeil  la  dépèche  du  Comte  de  Ge^ 
ves  &  tout  le  monde  trouva  cett. 
Xire  très-importante.  On  jugea 
qu'il  étoit  abfolument  necelTaire  de 

Tui^P— aer^^^^^^ 

lefquelles  ne  fe  voyant  qu  a  regiet 
fous  le  joug  Efpagnol  ,  pourroient 
lous  le  pug  r  &  mauvais  ex- 
ètes  tentées  de  luivre  ic 
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faire  les  informations  convenables, 
avec  pouvoir  de  châtier  rigoureiife- 
ment  quelques-uns  des  principaux: 
Jiabitans  ,  pour  n'avoir  pas  couru  sut 
fon  de  la  trompette  fe  ranger  fou^ 
l'étendard  royal.  On  y  réfolut  aulîî 
de  changer  les  Officiers  de  la  Chan- 
cellerie ,  pour  avoir  laifTé  le  Viceroi 
dans  le  péril ,  fans  fe  donner  le  moin- 
dre mouvement  pour  l'en  tirer. 

A  l'égard  de  TArchevcque  Don 
Alonfo  ,  il  eut  beau  folliciter  à  h 
Cour ,  perfonne  dans  le  Confeil  ne 
voulut  entreprendre  fa  défenfe  ,  tant 
on  trouva  fa  conduite  digne  de  blâ- 
me. On  le  dépouilla  même  de  fon 
riche  Bénéfice ,  pour  le  faire  Evêque 
de  Zamora,  petit  Diocèfe  de  quatre 
mille  écus  de  rente.  C'etoit  en  quel-< 
que  façon  devenir  d'Evêque  Meu- 
nier ;  mais  on  trouvoit  encore  que 
la  Cour  marquoit  aflTez  de  confidé- 
ration  pour  la  Maifon  de  Zerna.  ^ 
Le  premier  Miniftre  ,  que  la  fé- 
dition  des  Mexiquains  inquiétôit,  ne 
me  retint paslongt-temps  à  Madrid.  Il 

Ni; 
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me  renvoya  promptement  avec  une 
dépèche  pour  le  Viceroi.  Je  recournai 
à  Mexique  avec  Don  Martin  de  Ca- 
rillo ,  dont  l'arrivée  répandit  la  ter- 
reur dans  cette  ville.  Les  citoyens 
pour  la  plupart ,  fe  fentant  coupables , 
^raignoient  d'être  punis.  Tout  le 
Inonde  jugeoit  que  la  Cour  voulait 

faire  un  exemple  '  V^^^"" 
bloit  pour  lui  ou  pour  fes  amis  ;  mais 
ils  en  furent  quittes  pour  a  peur. 
Don  Martin  les  ralTura,  en  leur  dé- 
clarant de  la  part  du  Roi,  que  Sa 
Maiefté  aimant  mieux  écouter  la  clé- 
mence quefajuftice,leur  accoidoit 
une  amniftie  générale. 

Cette  déclaration  produifit  un  ef- 
fet admirable.  Le  peuple,  qm  par- 
tout change  comme  le  vent ,  fut  tou- 
ché de  la  bonté  de  fon  Souverain . 
èc  s'écria  :  Vive  notre  bon  Roi  Phi- 
Uvvcl  Vive  le  Comte  de  Gelves  fon 
Miniftrc  !  Alors  vous  euflîez  vu  ces 
nièmes  féditieux  qui  avoient  voulu 
malTacrer  ce  Seigneur  ,  aller  en  fou  e 
aux  Cordeliers  le  demander  pour  1§ 
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conduire  à  fon  Palais  ,  avec  des  ac- 
clamations &  des  démonftrations  de 
joies  exceffives. 

Le  Viceroi ,  qui  Jurques-U  n  etoic 
point  forti  du  Couvent  depuis  qu'il 
s'y  étoit  réfugié ,  voyant  qu'il  pou- 
voit  impunément  fe  montrer  en  pu- 
blic 5  s'en  retourna  chez  lui ,  où  ,  ce 
qui  le  fnrprit  bien  agréablement, 
il  retrouva  fes  effets  tels  qu'il  les 
avoit  laifTés  en  fe  fauvant  chez  les^ 
Moines  :  car  par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  ,  les  Gentilshommes 
qui  avoient  eu  afTez  de  pouvoir  fur 
la  populace  pour  calmer  fa  fureur 
&  lui  faire  éteindre  le  feu  ,  avoient 
eu  en  même-tems  la  précaution  de 
faire  garder  les  portes  du  Palais  par: 
les  mutins  mêmes  en  leur  défendant 
de  voler ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  des 
ordres  de  la  Cour  qui  les  en  fifTent 
repentir.  Si  bien  que  dans  le  Palais 
tout  reprît  fa  première  face. 

J'ai  oublié  de  dire  qu'à  mon  ré- 
tour d'Efpagne  ,  lorfque  je  rendis 
compte  de  mon  voyage  à  Monfei- 
gneur ,  il  me  fit  une  queftion  :  Corn- 
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ment  le  Duc  cVOllvarès  vous  a  t-il 
reçù,  me  du-il?  Dans  quels  fen- 
timens  le  cioyez-vous  pour  moi.^ 
11  m'a  fait  uu  accueil  gracieux  ,  re- 
pondis-je  à  Son  Excellence  ,  &  au- 
îant  qu'on  peut  deviner  ce  que  pen- 
fe  ce  premier  Miniftre ,  il  ma  pa- 
ru plein  d'ealme  &  d'amuie  pour 
vous.  Je  vous  dirai  même  que  je 
l'ai  entendu  faire  votre  éloge  dans 
des  termes....  Tant  pis  ,  inrerrom^ 
pit  l^  V'csroi   avec  précipitation. 
C  dam'eP-r.v  pea,  aulllbien  que  la 
lettre  que  vovs  m'avez   remife  de 
A  paît.  Cette  lettre  eft  trop  flat- 
teu£  pour  que  je  n'en  doive  pas  être 
allanné.  Je  ne  fçais ,  mais  je  pre - 
fens  qu'il  veut  mettre  a  ma  place 
Mlrquis  de  Serralvo    &  ,e  ne 
crois  pas  être  prévenu  d'un  faux  pref- 
fentiment.  Vous  vous  trompez  peut- 
être  ,  luidis-je,le  Ducfonge  plu- 
tôt l  prolonger  votre  Gouvernement. 
Jen'oferoistrépondit-Uavecunfou- 
pir  qui  lui  échappa  ,  je  noferois 
L  flatter  de  cette  efperance.  Je  ne 
x.a'attends  plus  qu'à  recevoir  des  or- 
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dres  qui  me  rappellent  à  la  Cour« 
En  effet ,  trois  mois  après  il  arri- 
va un  Courier  de  Madrid  qui  remit 
au  Comte  de  Geives  un  paquet  de 
la  part  du  Duc  d'Olivarès.  Ce  pre- 
mier Miniftre  lui  mandoit  que  Sa 
Majefté  fouhaitant  de  lavoir  près  de 
fa  p-erfonne,  lui  deftinoix  une  des 
premières  charges  de  fa  Maifon  , 
6c  qu'elle  venoit  de  nommer  le  Mar- 
quis de  Serralvo  à  la  Viceroyauté  de 
la  nouvelle  Efpagne.  Le  Comte  de 
Gelves  perdant  aiois  toute  efpéran- 
ce  d'être  continué  dans  fon  pofte  , 
prit  fon  parti  de  bonne  grâce.  Il  ne 
fongea  plu*  qu'à  s'en  retourner  à  Ma- 
drid avec  toutes  fes  richefles ,  ôc 
qu'à  faire  les  préparatifs  de  fon  dé- 
part.  De  notre  côté  ,  nous  nous  dif- 
pofâmes  Salzedo  &c  -moi  à  le  fuivre 
avec  nos  petits  effets  qui  valoient 
bien  deux  cents  mille  écus.  Jugez 
par-là  de  ce  que  Son  Excellence  pou- 
voit  emporter.  Enfin,  nous  partîmes 
de  Mexique ,  &  Ion  peut  dire  que 
ce  jour-là  nous  donnâmes  aux  Amé- 
riquains  un  fpedacle  qui  exerça  bien 
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kur  médifance.  Les  railleurs  en 
voyant  défiler  près  de  cent  mulets 
chargés  de  balots  ,  s'égayèrent  un  peu 
à  nos  dépens ,  &  nous  à  bon  compte 
nous  nous  rendîmes  avec  leurs  eip&- 
ces  à  la  Vera-Cruz. 

Nous  attendîmes  dans  cette  ville 
l'ardvée  du  nouveau  Viceroi  pour 
nous  embarquer  fur  le  même  vaif- 
feau  qui  devoir  l'apporter.  Ce  Sei- 
gneur ne  fur  pas  longtems  fans  pa- 
roître.  D'abord  qu'il  fur  débarqué, 
le  Comte  &  lui  s'abouchèrent  enfem- 
ble.  Ils  eurent  pendant  deux  jours 
des  conférences  fur  la  ficuation  des 
affaires  de  la  no  ivelle  Efpagne  5  après 
quoi  ils  fe  fépaierent  avec  plus  de 
politeffe  que  d'amitié ,  l'un  s'en  allant 
fort  maigre  à  Mexique ,  &  l'autre 
s'en  rétournant  fort  gras  à  Madrid. 


DE  S  A  LAM  A  N  (lU  E.  297 


Chapitre  VI Ï. 

De  quelle  manière  le  Comte  de  Gelves  fut  re^ 
fi  à  Li  Cour.  Sa  vifîte  che^  le  premier  Mi. 
nijire.  Le  Duc  d' O liv ares  U  f ait fon  grand 
Ecuyer;  du  parti  que  pi  irent  Don  Sal^ 
ledo  &  Don  Chérubin.  Le  premier devienù 
Intendant,  &  le  fécond  Secrétaire  du  Duc 
de  Gelyes. 

NOus  mîmes  donc  à  la  voile  pour 
Cadix,  Si  nous  euffions  rencon- 
tré fur  la  route  quelque  gros  vaifleau 
d'Alger  ou  de  Salé  ,  comme  il  s'y  en 
î^o^-iye   quelquefois ,  la  rencontre 
eût  été  bonne  pour  lui:  mais  nous 
eûmes  le  bonheur  de  commencer  & 
d'achever  notre  navigation  fans  voir 
aucun  navire  de  mauvais  au  nire. 
Etant  arrivé  à  Ca  lix  ,  nous  ne  nous 
y  arr-tâmes  qu'autant  de  tems  qui! 
nous  en  fallut  pour  nous  tpertre  en 
état  de  prendre  le  cîiemin  de  Ma- 
drid 5  où  nous  nous  rendîmes  â  peti- 
tes journées.  Nous  allâmes  defcea- 
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Xc,^  

arTàTHàtel  de'Selves  ,  dans  la  pla- 
ce de  la  Servada ,  près  de  l'Eglice 
de  Notre-Dame  de  la  Paix.  Ce  n'eft 
pas  le  plus  belle  Hôtel  de  la  Ville  , 
mais  il  eft  commode  ,  &  nous  nous 
y  trouvâmes  mieux  logés  que  nous 
îie  l'avions  été  chez  les  Cordeliers 
de  Mexique.        .    ,    .  , 

Dès  le  lendemam  du  jour  de  no- 
tre arrivée ,  le  Comte  alla  voir  le 
premier  Miniftre,  qui  le  reçut  avec 
diftincT:ion.  Il  le  fit  entrer  dans  fon 
cabinet,  où  l'embraffant d'un  air  qui 
marquoit  beaucoup  d  eftime  &  d  .at- 
fedion:  Vous  croyez  fans  doute  ,  lui 
dit-il ,  que  c'eft  moi ,  qui  ai  voulu 
mettre  à  votre  place  le  Marquis  de 
Serralvo  j  mais  apprenez  que  vous 
êtes  dans  l'erreur.  Si  vous  n  avez 
pas  été  continué  dans  votre  pofte,. 
Wis  ne  devez  vous  en  prendre  qu  a 
vous  j  c'eft  votre  faute.  Tout  le  Con- 
feil   unanimement  n'a  pas  moins 
blâmé  votre  conduite  que  celle  de 
r  Archevêque  i  &  comme  ce  Prélat  a 
été  puni ,  on  a  )Ugé  à  propos  de  vous 
punir  auffi  pour  contenter  les  Mexi- 
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quains ,  qui  ont  fur  le  cœur  i  affaire 
du  fel. 

Je  n'ai  point  ofé  ,  pourfuivit  le 
Duc ,  entreprendre  de  vous  juftifier  j 
loin  d'y  réuffir  j  aurois  révolté  le  Con- 
feil  contre  vous  en  cherchant  à  vous 
excufer.  Mai^  fi  je  n'ai  pu  faire  pro- 
longer votre  Gouvernement  5  j'ai  du 
moins  obtenu  pour  vous  l'agrément 
du  Roi  pour  la  charge  de  Grand 
Ecuyer  :  ce  qui  doit  vous  confoler 
d'avoir  perdu  une  place  que  vous  n'^a- 
vez  pas  infrudueufement  remplie 
pendant  cinq  bonnes  années.  Le 
Comte  de  Gelves  ,  tout  défiant  qu'il 
étoit  naturellement  3  crut  le  Miniftre 
fur  fa  parole  3  &  s'imaginant  n'avoir 
que  des  grâces  à  lui  rendre ,  il  lui 
voua  un  éternel  attachement ,  &  de- 
vint un  de  fes  meilleurs  amis. 

Le  Duc  le  mena  chez  le  Roi ,  au- 
quel il  dit  en  le  lui  préfentant  :  Sire  , 
voici  un  de  vos  plus  zélés  ferviteurs  , 
&  de  tous  vos  Vice  rois  ,  celui  qui 
peut-être  a  le  mieux  fçû  faire  refpec- 
ter  votre  autorité  Royale  dans  les  In- 
des. 11  vient  remercier  Votre  Majef- 
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té  de  r^ivcir  honoré  de  la  Charge 
de  Grand  Ecuyer  ,  de  laquelle  il  eft 
d'autant  plus  fatisfair.,  qu'elle  lui 
procurera  le  bonheur  de  voir  tous 
les  Jours  fon  Maître.  Le  jeune  Mo- 
narque fit  au  Comte  de  Gelves  une 
réception  des  plus  gracieufes  \  8c 
comme  il  étoir  fort  curieux  ,  il  ne 
manqua  pas  de  kii  faire  plufieurs 
queftions  fur  les  Mexiquains,&:  en- 
tre autres  celle  que  je  vais  rapporter* 
Comte  ,  lui  dit-il ,  eft  il  poilible  que 
parmi  les  Indiennes  il  s'en  trouve  d'af- 
fez  piquantes  pour  mériter  les  ré- 
gi rds  des  hommes  d'Europe  ?  Notre 
Viceroi  rougit  à  cette  queftion  , 
croyant  que  le  Prince  la  lui  faifoit 
par  malice  &  pour  lui  reprocher  fon 
goût  pour  les  NégrefTes.  Sire ,  lui  ré- 
pondit-il un  peu  troublé  ,  on  en  voit 
quelques-unes  qu'on  peut  envifager 
fans  horreur  ;  mais  après  tout  la  p!us 
jolie  ne  laifle  pas  d  être  un  objet  dé- 
fagréable  pom  des  yeux:accoutumés 
à  k  beauté  des  Dames  de  Madrid. 
Si  îa  Comrefle  de  Gelves  eût  enten- 
du fou  époux  parler  ainfi^  je  crois 


D  E  s  A  L  A  M  AN         E.  ]Ol 

qu  elle  n  auroit  pas  répondu  de  fa 
fincéricé. 

Le  Comte  de  Gelves  ayant  pris 
poflTefiion  de  la  charge  de  Grand 
EcLiyer,  augmenta  fon  Domeftique 
de  plufieurs  OlHciers,  quoiqu'il  en 
eût  un  afTez  grand  nombre,  &  n'é- 
pargna rien  pour  faire  à  la  Cour  une 
figure  convenable  à  fon  rang.  Pour 
Don  Juan  de  Saizedo ,  &  moi ,  nous 
le  priâmes  de  nous  permettre  de  le 
quitter  pour  nous  établir  en  particu-» 
liera  Madrid,  ayant,  grâces  à  fes 
bienfaits  ,  allez  de  bien  pour  y  vivre 
honorablement;  mais  ce  Seigneur  re- 
Jettant  notre  prière  :  Mes  amis,  nous 
dit-il ,  ne  nous  féparons  point.  Je 
me  fuis  fait  une  trop  douce  habitu- 
de d'être  avec  vous  ,  pour  pouvoir 
confentir  à  notre  féparation.  Ne  m'a- 
bandonnez pas.  Daignez  tous  deux 
vous  mè!er  de  mes  affaires ,  je  vous 
en  conjure.  Que  l'un  fe  charge  d  ad- 
minlftrer  mes  revenus  ,  &  que  Tau* 
tre  foit  mon  Secrétaire. 

Il  n'y  eut  pas  moyen  de  nous  ent 
défendre.  Nous  nous  rendîmes  à  fe^ 
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inftances.  Mon  beau-pere  devint  fon 
Intendant ,  &  moi  le  Secréraire  de 
fes  commandemens.  Riche ,  comme 
je  1  etois,  je  me  ferois  fort  bien  paf- 
fé  de  ce  Secrétariat,  mais  je  l'accep- 
tai par  complaifance  pour  Salzedo  , 
lequel  étant  trop  attaché  à  ce  Sei- 
gneur pour  lui  refufer  ce  qu'il  deman- 
doit ,  étoit  bien  aife  en  même-tems 
d'avoir  auprès  de  lui  fa  fiîle  &  fon 
gendre. 


Chapitre  VIII. 

Don  Chérubin  rencontre  Tojlon  à  Madrid, 
De  L*entrétien  quil  eue  avec  lui  y  &  de 
r aventure  fàcheufe  qui  arriva  à  Tojion, 
Don  Chérubin  lui  rend  un  feryice  impor^ 
tant» 

UNe  autre  raifon  encore  m'obliga 
de  prendre  ce  parti  :  Blanche 
avoit  fi  bien  fait  fa  cour  à  la  Com- 
teife  de  Gelves ,  qu'elle  étoit  deve- 
nue fa  favorite.  La  Vicereine  auroit 
été  au  défefpoir  de  la  perdre  \  &c  mon 
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époufe,,de  fon  côté  ,  charmée  des  at- 
tentions que  cette  Dame  avoit  pour 
elle  5  les  payoit  du  plus  vif  &  du  plus 
fuicére  attachement.  Voilà  ce  qui  fut 
principalement  caufe  que  je  facrifiai 
au  Comte  le  plaifir  de  me  rendre 
à  moi-même. 

Comme  mon  emploi  ne  m'occu- 
poit  pas  beaucoup  ,  je  mienois  une 
vie  aflez  agréable.  J  allois  prefque 
tous  les  matins  au  lever  du  Roi  voir 
le  concours  de  Seigneurs  qui  s'af- 
femblent  là  pour  faire  leur  cour  au 
Monarque  \  Se  tous  les  foiis  dans 
les  prairies  de  S.  Jérôme  j  avois  le 
plaifir  de  contempler  les  Dames , 
parmi  lefquelles  j'en  trouvois  qui  me 
paroifiToient  bieii  valoir  celles  de  Me- 
xique. Un  jour  comme  je  fortois  de 
notre  Hôtel  pour  aller  à  cette  pro- 
menade 5  je  ne  fus  pas  peu  furpris 
de  rencontrer  Tofton  dans  la  rue  : 
Comment ,  lui  dis-je  ,  c'eft  toi  1  Hé  î 
que  fais-tu  à  Madrid?  je  te  croyois 
à  Alcaraz.  Mon  cher  Maître ,  me  re- 
pondit-il  5  vous  fçavez  que  nos  pro- 
jets ne  réufliirent  pas  toujours.  Ja 
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m'éiois  propofé  de  retourner  dans 
mon  pays  pour  y  paffer  le  refte  de 
mes  jours  avec  Blandine  ;  mais  le 
Ciel  n'a  pas  voulu  m'accorder  cetre 
fatisfaftion.  J'ai  fait  rencontre  à  Ca- 
dix d'un  Gabriel  de  Monchique, 
qui  m'a  enievé  ma  femme  ,  fans  qu'il 
ait  été  en  mon  pouvoir  de  m'y  op- 
pofer. 

Eft-il  poflîble  5  niécriai-je  ,  que 
ce  malheur  te  foit  arrivé  ?  Racontes- 
moi,  je  te  prie  5  de  quelle  façon 
Blandine  t'a  été  ravie.  C'eft ,  reprit 
Tofton  5  un  récit  que  je  vais  vous 
faire  en  peu  de  mots.  En  débarquant 
à  Cadix  ,  je  m'avifai  pour  mes  péchés 
d'aller  loger  dans  la  rue  S.  François 
à  Tenfeigne  du  Pélican.  U  y  avoit 
dans  cette  hôtellerie  un  jeune  Capi- 
taine Anglois,  dont  le  vaiiTeau  étoit 
à  l'ancre  dans  le  port.  Dès  que  ce  fri- 
pon vit  ma  femme,  il  en  fur  épris, 
&  formant  le  deflTein  de  me  lafouf- 
fler,  voici  de  quelle  manière  il  Texé- 
cuta  :  il  fe  crarda  bien  de  faire  lepaf- 
fîonné ,  de  peur  que  je  ne  m'apper- 
çuffe  de  fes  intentions ,  &  ne  chan- 
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gealTe  d'hôtellerie,  ce  que  je  nau- 
rois  pas  manqué  de  faire  fur  le  champ. 
Il  affeda  un  maintien  fi  fage  que 
j'en  fus  étonné.  Se  peut-il  ,  difois- 
je  ,  en  moi-même  ,  qu'un  Officier 
de  Marine  de  cette  Nation  ,  ait  un 
air  Cl  doux  &  fi  poli  ?  Ce  Capitaine 
appellé  Cope,  me  fit  mille  civilités  , 
fans  paroître  prendre  le  moindre  plai- 
fir  à  regarder  Blandine ,  &  ne  la  regar- 
dant même  prefque  pas.  Je  fus  la 
duppe  de  fa  manœuvre.  Je  répon- 
dis à  fes  politefics  Sc^  nous  foupâ- 
mes  enfcmble  le  premier  jour  aufiî 
familièrement  que  fi  nous  eufiionç 
été  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Cope  en  foupanr  ,  me  demanda 
de  quel  endroit  d'Efpagne  j'étois  : 
De  la  ville  d'Alcaraz,  lui  répondîs- 
je ,  près  de  la  Province  de  Murcie. 
Cela  eft  heureux  ,  répliqua  le  Capi- 
taine -,  je  dois  dans  deux  jours  par- 
tir de  Cadix  pour  Alicante.  Je  vous 
jerrerai ,  fi  vous  voulez  en  partant  à 
Vera  ,  qui  je  crois ,  neil  pas  loin 
de  chez  vous.  J  acceptai  avec  joie 
la  propofition ,  m'imaginant  ne  pou* 
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voir  mieux  faire,  &  rendant  grâ- 
ces au  Ciel  de  trouver  une  fi  belle 
occafion  de  rev^oir  bientôt  ma  patrie. 
Je  menai  donc  deux  jours  après  Bian- 
dine  à  bord  du  vailTeau  de  Cope, 
qui  nous  y  reçut  avec  des  manières 
fi  honnêtes ,  que  je  m'applaudilTois 
d'avoir  fait  une  fi  bonne  connoif- 
fance.  Allons  ,  nous  dit-il  ,  lorfque 
nous  fumes  en  pleine  mer  y  faifons 
bonne  cher.  J  ai  une  ample  provi- 
fîon  de  toutes  fortes  de  viandes 
&  d'excellens  vins.  Soyons  toujours 
à  table  ,  c'eft  le  moyen  de  ne  nous 
point  ennuyer  fur  la  route. 

Vous  connoilTez  mon  foible  y  con- 
tinua Tofton  y  j'aime  la  vie  anima- 
le. Le  Capitaine  Cope  m'engagea 
fans  peine  à  boire  ,  Se  je  m'enivrai 
comme  un  Allemand.  Quand  je  fus 
dans  ce  bel  état ,  il  me  fit  porter  à 
terre  par  fes  Matelots  qui  m'y  laif- 
ferent  étendu  tout  de  mon  long.  Là, 
je  dormis  d'un  profond  fommeil  : 
après  quoi  m^étant  réveillé  au  lever 
du  foleil  y  &  ne  voyant  point  de 
navire,  j'eus  tout  le  loifir  de  faire 
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des  réflexions  fur  les  politelTes  de 
l'Anglois  ,  que  je  maudis  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  ,  qu'il  avoit  avec 
ma  femme  en  fon  pouvoir  un  coffre 
où  étoient  mes  efpeces ,  &  qu'il  ne 
me  reftoit  pour  tout  bien  que  quel- 
ques piftoles  que  j'avois  dans  mes 
poches.  Encore  fus-je  trop  heureux 
que  les  Matelots  ne  m'euffent  pas 
volé  cet  argent  pour  fe  payer  de 
la  peine  de  m'avoir  mis  à  terre , 
de  abandonné  à  la  providence.^  _ 

Ne  fçachant  dans  quel  lieu  j'étois, 
ni  de  quel  côté  je  de  vois  tourner 
mes  pas ,  je  fuivis  à  tout  hafard  un 
fentier  qui  me  conduifit  au  village 
d'Alzira  près  de  Gibraltar,  d'où  je 
gagnai  la  ville  de  la  Ronda.  Je 
m'y  repofai  deux  ou  trois  jours.  En- 
fuite  au  lieu  d'aller  trouver  mes  pa- 
ïens ,  à  qui  je  n'étois  plus  en  état 
d'être  utile  ,  je  pris  la  route  de  Sé- 
ville  fur  une  mule  de  louage^ dans 
la  réfolution  de  me  remettre  à  fer- 
vir  ,  fî  je  pouvois  rencontrer  quel- 
que Maître  qui  me  convint.  Je  n'en 
trouvai  pas  ,  &  jugeant  que  c'étoic 
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à  Madrid  qu'il  en  falloit  aller  cher 
cher  3  je  pris  le  chemin  de  cette  vil-  ^ji, 
le  5  où  je  fuis  redevenu  Laquais  après  ^^j, 
avoir  été  Valet-de-Chambre  du  fils 
d'un  Viceroi. 

Je  te  plains  ,  mon  ami ,  dis-je  à  : 
Tofton  5  lorfqu'il  eue  achevé  fon  ré- 
cit  5  &  je  déplore  encore  davantage  j, 
le  malheur  de  Blandine.   Quelle  af-  . 
freufe  aventure  pour  elle  !  Je  con- 
çois  la'  douleur  dont  elle  a  dû  être  . 
faifie  ,  lorfque  le  perfide  Cope  a  fait  ■ 
paroître  fa  trahifon.   Elle  en  fera 
peut-être  morte  de  chagrin.  Oh  ,  " 
que  non  ,  répondit-il,  Blandine  n'eft  ^ 
pas  femme  à  imiter  ces  Héroïnes 
de  Romans  ,   qui ,  quand  elles  fe  \ 
trouvoient  entre  les  griffes  des  Cor- 
faires  ,  aimoient  mieux  mourir  que 
de  fe  rendre  à  leurs  defirs.  Je  con-  f 
nois  mal  la  Créole  ,  ou  Cope  a  eu' 
peu  de  peine  à  la  perfuader,  &  je  ne 
crois' pas ,  entre  nous ,  qu'il  ait  eu  be- 
foin  de  poudre  de  Colybripour  triom- 
pher de  fa  vertu. 

Que   dis-tu  5   m*écriai-je?  A  ce 
compte-là,  Blandine  feroit  donc  une d 
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:oquette  ?  Aflurément  ^  répartit  Tof- 
con.  J'en  doutois  à  Mexique  5  mais 
elle  a  tourné  mon  doute  en  certi- 
tude fur  la  route  de  Vera-Cruz  à 
Cadix.  Il  y  avoir  parmi  les  pafla- 
gers  un  jeune  cavalier  qui  la  lor- 
gnoit  3  &  je  remarquai  plus  d'ime 
Fois  qu'elle  repondoit  à  fes  mines  par 
des  regards  agaçans.  En  un  mot ,  c  e- 
toit  une  petite  perfonne  dont  la  gar- 
de m'auroit  donné  bien  de  la  tabla- 
ture à  Alcaraz  ,  où  les  jeunes  cava- 
liers font  vifs  &  galans.  Je  me  con- 
foie  enfin  de  l'avoir  perdue.  Je 
voudrois  feulement  que  le  Capitaine 
Cope  eut  partagé  le  différend  par  la 
moitié  5  qu'il  m'eut  rendu  mon  cof- 
fre &  retenu  ma  femme. 

Je  fuis  bien  aife  ,  lui  dis-je ,  mon 
enfant,  que  tune  fois  pas  plus  af- 
fligé de  l'enlèvement  de  ton  épou- 
fe  j  &  dans  le  fonds  tu  n'as  pas  fu- 
jet  de  l'être  davantage ,  Ci  Blandi- 
ne  eft  du  cara6fcère  que  tu  dis.  A 
l'égard  de  ton  coffre,  dont  tu  re- 
grette la  perte  avec  plus  de  raifon , 
j'en  parlerai  à  Madame  la  Comteff^^, 
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&  j'ofe  te  promettre  qu'elle  entrera  ^ 
dans  tes  peines.  De  ma  part  ,  tu  ^ 
peux  compter  que  je  ne  refuferai 
pas  de  contribuer  à  te  remettre  en 
état  de  faire  le  voyage  d'Alcaraz  de  ' 
la  manière  que  tu  le  defires.  Je  fuis  | 
auffi  perfuadc  que  Don  Alexis  ne  ^ 
manquera  pas  de  compatir  à  ton  in-  j 
fortune-  Il  poura  bien  même  te  re-  ^ 
prendre  à  fon  fervice  ;  mais  peut- 
être  es-tu  trop  attaché  au  maître  que  | 
tu  fers  adueilement  pour  vouloir  le  \ 
quitter.  Oh  !  pour  cela  non  5  s'écria- 
t-il ,  en  riant.  Mon  Maître ,  qui  fe 
nomme  Don  Thom.as  Trafgo  ,  eft 
un  original  fans  copie  :  c'eft  un  vi- 
fionnaire  qui  a  une  forte  ^e  folie 
tout  à-fait  plaifante.  Il  dit ,  &  croit 
effedivement ,  qu'il  a  ,  comme  So- 
crate,  un  Efprit  familier.  Mon  ami , 
me  dit-il  lorfqu'il  m^eut  arrêté  pour 
le  fervir ,  apprends  que  j'ai  un  Gé- 
nie qui  s'eft  donné  à  moi  par  pré- 
diledion  ,  &  qui  m'inftruit  de  tout 
ce  que  je  veux  fçavoir.  Je  m'entre- 
tiens avec  lui  tous  les  matins  ,  & 
je  t'avertis  de  te  retirer  quand 


DE  SALAMAN  Q_U  E. 


tu  nous  entendras  difcourir  enfem- 
ble  ;  car  il  aime  à  me  parler  fans 
témoins. 

Véritablement  un  matin  que  Doa 
Thomas  écoit  dans  fon  cabinet , 
pourfuivit  Tofton  ,  je  l'entendis  par- 
ler tout  haut.  Je  crus  qu'il  y  avoic 
quelqu'un  avec  kii.  Point  du  tout, 
il  étoit  tout  feul.  II  fe  parloit  &  fe 
repondoit  à  lui-même  ,  croyant  con- 
verfer  réellement  avec  un  Génie» 
Je  fis  un  éclat  de  rire-^à  ce  portrait 
extravagant;  &  LvdefTus  je  quittai 
Tofton  5  après  lui  avoir  dit  de  venir 
le  jour  fuivant  fe  préfenter  à  l'Hô-» 
tel  :  ce  qu'il  fit,  bien  perfuadé  qu'oa 
le  retiendroit  dans  cette  maifon. 
H  alla  d'abord  fe  faire  annoncer  à  la 
ComteflTe,  qui  ne  refufa  pas  de  lui 
parler.  Il  lui  raconta  fon  malheur  : 
elle  en  parut  touchée  ,  quoiqu^'au 
fond  de  fon  ame  elle  ne  s'en  fou- 
ciât  guère.  Mon  ami,  dit-elle  I 
Tofton,  noas  ferons  quelque  cho- 
fe  pour  vous.  Il  fuffit  que  vous 
^yez  mangé  de  notre  pain ,  p3uc 
que  nous  ne  vous  laiflîons  pas  fur 
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pavé.  Allez  voir  mon  fils  j  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  foit  difpofé  à 
vous  faire  plaifir. 

Don  Alexis,  que  j'avois  déjà  pré- 
venu &c  déterminé  à  le  reprendre  à 
fon  fervice  fur  le  mêm-e  pied  qu'aii*- 
paravant ,  le  reçut  fort  bien*  Soyez 
le  bien  revenu ,  Seigneur  Tofton  , 
lui  dit-il  d  un  air  railleur,  comment 
gouvernez-vous  le  Capitaine  Cope  ? 
il  vous  a  joué,  ce  me'femble,  un 
aflfez  vilain  tour  ^  mais  donnez-vous 
patience ,  il  pourra  vous  renvoyer  vo- 
tre femme  &  votre  argent.  Peut- 
être  ne  vous  a-t-il  fait  cette  pièce 
que  pour  badiner ,  &  pour  voir  com- 
me vous  prendriez  la  chofe.  Racon- 
tez-moi l'aventure  ^  j'aime  à  vous 
entendre  faire  des  récits  comiques , 
vous  vous  en  acquittez  à  merveille. 

Hé  !  Monfîeur,  lui  repondit  Tofton, 
pourquoi  vouloir  que  je  vous  conte 
une  hiftoire  que  vous  fçavez  déjà ,  & 
dont  j<3  ne  puis  faire  le  récit  fans  re- 
nouveller  ma  douleur  ?  N'importe , 
répliqua  Don  Alexis ,  je  le  veux  ab- 
folument  :  un  détail  de  ta  bouche  me 

rejouiisa. 
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réjouira.  Tollon  pour  le  contenter, 
fit  ce  qu'il  fouhaitoit,  &c  divertit  in- 
finiment ce  jeune  Seigneur ,  qui  Tin- 
te; rompit  plus  d'une  fois  pour  sa- 
bandonner  à  des  ris  immodérés , 
comme  fi  l'aventure  dont  il  s'agif. 
foit  eût  été  la  plus  plaifante  du  mon- 
de. 

Lorfque  Don  Alexis  fut  las  de  s'é^ 
gayer  aux  dépens  de  Tofton  ,  il  prit 
fon  férieux ,  &  lui  die  :  Va ,  mon 
ami ,  pour  te  confoler  du  malheur 
qui  t  eft  arrivé ,  viens  reprendre  la 
place  que  tu  a  vois  auprès  de  moi  avant 
ton  mariage.  Redeviens  mon  premier 
Valet-de-chambre  ,  &  le  dépoficaire 
de  mes  fecrers.  Je  te  donnerai  bien- 
tôt de  l'occupation  ,  ajoûta-t-il.  J'ai 
ébauché  une  conquête  ,  &c  j'ai  befoia 
de  tes  confeils  pour  l'achever.  Ces 
paroles  cauferent  une  grande  joie  à 
Tofton,  qui  dès  ce  jour-là  mcma 
quitta  Don  Thomas  &  fon  Génie, 
pour  aller  demeurer  à  l'Hôtel  de 
Gelves. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 

Pat  quel  hasard  Tojîon  rencontra  fa  femme 
à  laquelle  il  ne  penfoic  plus  ;  Hijlo  'm 
de  fon  enlèvement  racontée  par  elle-même  ; 
fa  jujUfication,  Nouveau  changement  que 
le  r&cit  produifit  dans  fon  cœur.  Ses 
affaires  en  vont  mieux» 

DOn  Alexis  le  jour  fuivanc  à 
fon  lever ,  dit  à  Toftôn  :  Ap- 
prends 5  mon  ami,  que  j'ai  fait  une 
jolie  connoilTance.  Je  te  vais  dire 
comment.  Un  matin  je  me  prome- 
nois  tout  feul  au  Prado.  Je  vis  for- 
tir  d'un  jardin  une  Dame  voilée , 
&  dont  Fair  noble  &  majeftueux 
prévenoit  en  faveur  de  fa  nailTance. 
Elle  fit  quelques  tours  dans  la  prairie , 
&  s'appercevant  que  je  m'approchois 
d'elle  pour  mieux  la  voir ,  elle  fe 
retira  vers  le  jardin  pour  y  rentrer  &c 
tromper  ma  eurio/îté  ;  mais,  foit 
que  mes  pas  précipités  ne  Je  lui  per- 
milfent  point ,  foit  qu'elle  voulût  me 
laiflfer  le  tems  de  Ja  joindre ,  je  me 
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trouvai  avant  elle  à  la  porte  du  jar- 
din. 

Madame,  lui  dis-je  en  la  faluant 
avec  une  politeffe  refpe£lueufe  5  il 
faudrait  que  je  fude  bien  peu  ga- 
lant ,  fi  rencontrant  une  perfonne 
pure  charmante,  je  ne  lui  témoi- 
gnois  pas  le  plaifir  que  me  caufe  ïa 
vue.  Seigneur  Cavalier,  repondit  la 
Dame ,  vous  êtes  prodigue  de  dou- 
ceurs. Loin  de  refufer  de  l'encens 
aux  Dames  qui  en  font  dignes  ,  vous 
avez  bien  la  mine  de  l'offrir  même' 
à  celles  qui  ne  le  méritent  pas.  Là- 
delTus  5  je  répliquai  ,  la  Dame  ré- 
partit ,  éc  nous  nous  féparâmes  après 
une  alTez  longue  converfation. 

Depuis  ce  tems-là ,  dit  Tofton  , 
Tavez-vous  revue  ?  Non ,  répondit  le 
jeune  Comte,  quoique  j'aille  pres- 
que tous  le  matins  au  Pardo.  Si 
elle  n  eft  pas  fortie  de  fon  jardin  de- 
puis ce  jour -là  ,  c'eft  apparem- 
ment qu'elle  veut  m'éprouver  ;  car  y' 
fans  vanité,  je  crois  qu'elle  eft  con- 
tente de  moi.  Il  n'en  faut  pas  dou- 
ter, réprit  le  Valet  j  un  Cavalier  fait 
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comme  vous  eft  fur  de  plaire.  Com- 
ment la  nommez-vous  ?  Je  ne  fçais 
point  encore  fon  nom ,  répartit  D. 
Alexis.  Elle  m'a  défendu  de  m'in- 
former  qui  elle  étoit ,  &  de  peur  de 
lui  déplaire ,  je  n'ai  ofé  faire  au- 
cune démarche  pour  la  connoître. 
Pefte  ,  s'écria  Tofton ,  vous  êtes  un 
rigide  obfervateur  des  commande- 
mens  des  Dames ,  mais  apprenez 
qu'elles  trouvent  bon  quelquefois 
qu'on  leur  défobéilTw^ 

Ma  foi  5  Monfieur ,  continua- t-il , 
vous  êtes  encore  fort  éloigné  de  vo- 
tre compte.  Je  vois  bien  qu'il  faut 
que  je  me  mêle  ae  cette  affaire  , 
autrement  elle  tournera  mal  pour 
vous.  Allons  tout-à- l'heure  au  Par- 
do  5  &  montrez-moi  h  jardin  d'oii 
vous  avez  vu  fortir  votre  PrincelFe  j 
|e  ne  vous  en  demande  pas  davan- 
tage. Don  Alexis  le  prit  au  mot ,  &C 
le  mena  iufqu'à  la  porte  du  jardin, 

Loifqu  ils  y  furent  arrivés  ,  Tof- 
ton dit  au  jeune  Comte  :  Lailfez- 
moi  feul  ici ,  &  retournez  au  logis  ; 
je  vous  rejoindrai  bientôt ,  &  foyez 


DE   Sala  MA  NQUE.  317 


arturé  que  je  vous  dirai  quelles  per- 
fonnes  habitenr  cette  maifon.  Nous 
prendrons  là-deirus  nos  mefures. 
Sur  cette  afiTurance  ,  Don  Alexis  re- 
Hgjljl^le  chemin  de  l'Hôtel  de  Geives  , 
&  fon  confident  s'allît  auprès  de  la 
porte  du  jardin  ,  efpérant  qu'il  en 
pourroit  fortir  quelque  Domeftique 
qu'il  feroit  parler. 

Il  y  avoir  déjà  plus  d'une  heure 
qu'il  écoit  là,  quand  tout-à  coup  la 
porte  s'ouvrit ,  &  oftrit  à  fes  yeux 
furpris  une  jeune  perfonne  qu'il  re- 
connut pour  ctre  Blandine  j  comme 
en  effet  c'écoit  elle-même,  qui  fe 
préientoit  à  fa  vue.  Elle  le  remit 
dans  le  moment,  ôc  courut  à  lui 
fi  tranfportée  de  joie  ,  qu'elle  s'éva- 
nouit entre  fes  bras.  La  mauvaife 
opinion  qu'il  avoir  alors  de  la  vertu 
de  fon  époufe ,  l'empêcha  de  parta- 
ger le  raviflTement  oiï  elle  étoit  de 
^  le  rencontrer.  Il  crut  que  c'étoit  une 
feinte,  &c  que  la  Mignone  étoit  peut- 
être  plus  fâchée  que  réjouie  de  le 
retrouver.  Il  ne  lailTa  pourtant  pas 
de  la  fecourir  j  &c  quand  elle  eut  re- 
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pris  Tufage  de  fes  fens  :  Eft-ce  vous, 
cher  époux  ,  lui  dit-eile  ,  eft-ce  vous 
que  je  vois  ?  Vous  que  je  croyois 
au  fond  de  la  mer!  vous  que  j'ai 
compté  parmi  les  morts  !  En  diitflK 
ces  paroles ,  elle  embraflbit  fon  ma- 
ri avec  des  démonftrations  de  ten- 
drelFe,  donc  il  auroit  été  fort  tou- 
ché s'il  les  eut  cru  fincéres  j  mais 
au  lieu  de  s'y  prêter  de  bonne  grâ- 
ce 5  il  repouflfa  doucement  fa  femme  , 
&  lui  dit  d'un  air  férieux  :  Point 
de  grimaces ,  Blandine.  Pourquoi 
tous  ces  tranfports  de  joie ,  ou  plu- 
tôt tous  ces  faux  témoignages  d'af- 
feétion?  Ne  m'allez-vous  pas  faire 
un  beau  Roman  pour  me  perfuader 
que  Cope  a  fortement  lâché  fa  proy  e? 
Non  5  non  ,  ne  vous  flattez  point 
que  je  fois  aflez  crédule  pour  vous 
en  croire  fur  votre  parole.  Vous  vous 
êtes  rendue  aux  follicirations  de  ce 
Capitaine  ,  ou  vous  avez  cédé  à  fa 
violence. 

Tofton,  répondit  la  Crépie ,  écou- 
tez-moi fans  m'interrompre  :  je  puis  > 
fans  rougir,  paroître  devant  vous» 
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Si  mon  honneur  s'eft  trouvé  dans 
un  grand  péril  5  fçachez  qu'il  n'y  a 
pas  fuccombé.  Je  vais  vous  faire  un 
rapport  fidèle  de  ce  qui  s'eft  paflé 
entre  Cope  &c  moi ,  &  vous  verrez 
qu'au  lieu  de  vous  trahir  5  j'ai  pouflé 
la  verhi  plus  loin  que  Lucrèce. 

Rappellez-vous  ,  continua-t-elîe  , 
ce  fouper  perfide  que  cet  Anglois 
nous  donna  fur  fon  bord.  Tandis 
que  vous  faifiez  la  débauche  avec 
lui  5  je  me  retirai  dans  une  petite 
chambre  qu'il  avoit  ^  difoit-il ,  fait 
préparer  pour  vous  &  pour  moi ,  & 
j'y  dormis  tranquillement  jufqu'au 
lendemain.  A  mon  réveil ,  ne  vous 
trouvant  pas  à  mon  coté  ,  je  me  le- 
vai pour  vous  aller  chercher.  Mai$ 
dans  ce  moment  Cope  entra  dans 
ma  chambre  ,  affedant  l'air  d'un 
homme  défolé  ;  Madame ,  me  dit-il , 
vons  me  voyez  au  défeipoir  5  il  efl 
arrivé  cette  nuit  un  malheur  donc 
je  ne  puis  me  confoler.  Le  Sei- 
gneur Tofton  votre  époux  dans  fon 
ivreffe  ayant  été  fur  le  til!ac  poiir 
quelque  befoin  ,  eft  tombé  dans  la 
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mer  ,  &c  s'eft  noyé.  Je  ne  fçaurois 
revenir  de  ce  funefte  événement. 

A  cette  trifte  nouvelle ,  je  fis  re- 
tentir le  vailfeau  de  cris  perçans. 
Je  m'arrachai  les  cheveux  j  je  fus 
comme  une  poilédée  Pendant  ce 
tems-là  y  mon  Cnpitaine  jouant  le 
rôle  d'un  homme  affligé,  foupiroir, 
gémi  (Toit ,  &  feuibloit  vouloir  en- 
chérir fur  ma  douleur.  Il  eut  pen- 
dant deux  jours  entiers  la  patience 
cîe  m'enrendre  pouffer  des  plaintes, 
&  de  voir  couler  mes  pleurs ,  fans 
in'ofer  tenir  des  difcouis  confolans. 
Au  contraire  le  trairre  irritoit  mon 
sfïlidion  par  le  regret  &  le  déplai- 
lîr  qu  i!  me  témoignoit  de  vous  avoir 
engagé  à  vous  embarquer  fur  fan 
'fcânment.  Il  s'accufoit  avec  amer- 
tume d^être  la  caufe  de  votre  mort, 
qu'il  ne  ctG^oii  de  fe  reprocher. 

Mais  dès  le  troifîéme  jour  ,  il  ne 
jugea  plus  à  propos  de  le  contrain- 
dre, &  faifant  un  autre  perfonna- 
ge  :  Belle  Blandine  ,  me  dit-il  d'un 
air  doux  ,  il  eft  bien  douloureux , 
fans  doure  ,  de  perdre  ce-  qu'on  ai- 
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me  ;  cependant  quelque  raifon  qu'on 
aie  de  pleurer  fa  perce ,  il  vaut  mieux 
faire  des  efforts  pour  s'en  confoler , 
que  de  ne  vouloir  écouter  aucune 
confolation.  Après  tout ,  eft-ce  à 
votre  âge  que  la  mort  d'un  mari 
doit  faire  tant  de  peine  ?  Jeune  & 
jolie  comme  vous  êtes  ,  vous  ne 
fçauriez  manquer  d'époux  ;  je  fens 
même  que  j'en  ai  un  à  vous  propofer  j 
ç'eft  moi  ,  fi  vous  n'avez  pas  d'à- 
verfion  pour  ma  perfonne ,  je  vous 
demande  la  préférence.  Je  remer- 
cia Cope  de  l'honneur  qu'il  s'offroit 
à  me  faire  ,  6c  je  rejettai  fans  hé- 
fiter  fa  propofition.  Outre  qu'il  avoit 
une  figure  qui  n'étoit  nullement  de 
mon  goûtjj'étois  dans  une  difpo- 
fition  peu  favorable  pour  un  amant. 

L'Anglois  employa  cinq  ou  fix 
jours  à  me  faire  Pamour  fort  poli- 
ment; mais  jugeant  que  pour  arri- 
ver à  fon  but,  c'étoit  prendre  le 
chemin  le  plus  long  ,  il  fit  tout-à- 
coup  fuccéder  les  airs  marins  à  ia 
oliteffe  ,  &c  je  conviens  que  j'eus 
efoin  alors  de  toute  la  force  que 
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le  Ciel  me  prêta  pour  réfifter  à  fa 
violence.  Heureufement  pour  moi , 
ma  réfiftance  ,  au  lieu  d'iriter  fa  fu- 
reur 5  la  rallentit.  Il  paffa  fubitement 
de  l'amour  au  mépris.  Il  ceflTa  de 
me  tourmenter,  &  me  regardant 
d'un  air  dédaigneux  :  Pour  une  Sou- 
brette 5  me  dit-il ,  vous  faites  bien 
la  cruelle.  Raffurez-vous ,  ma  mie  : 
je  ne  veux  pas  devoir  à  mes  efforts 
une  vidoire  que  je  méprife.  En  me- 
me-tems  il  me  fit  porter  à  terre  avec 
mes  effets  par  deux  matelots^aufquels 
il  ordonna  de  me  conduire  jufqu'au 
premier  village  ^  &c  de  m'y  laiffer. 
Les  matelots  n'exécutèrent  pas  en 
gens  d^honneur  Tordre  de  leur  Ca- 
pitaine. A  la  vérité  ,  ils  me  menè- 
rent au  village  ,  &  m'y  abandon- 
nèrent ^  mais  confidérant  que  j'écois 
une  femme  qu'ils  ne  reverroient  pro- 
bablement jamais,  ils  emportèrent 
avec  eux  le  coffre  où  étoit  notre 
argent. 

J'avois  par  bonheur  dans  ma  bour- 
fe  une  trentaine  de  piftoles  d'Efpa- 
gne ,  &  un  gros  diamant  au  doigt. 
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Avec  de  pareils  effets  on  trouve  de 
l'affiftance  par- tout  où  il  y  a  des 
hommes.  Le  maître  &  la  maîtrelTe 
de  rhôtellerie  du  village  où  j'écois, 
entrèrent  dans  mes  peines.  Je  ne 
leur  eus  pas  ficôt  conté  mon  hiftoire, 
qu'ils  me  plaignirent ,  &  m'offrirent 
leurs  fervices ,  en  maudilfant  le  Capi- 
taine Gope  &c  fes  matelots.  Je  leur  de- 
mandai dans  quel  endroit  d'Efpagne 
j'étois.  Vous  êtes  ici  dans  le  village 
de  Molina ,  me  répondit  l'Hôte  , 
fur  la  côte  de  Grenade  encre.  M  ar- 
bellin  &c  Malaga  ,  à  douze  lieues 
de  la  ville  d'Antequerre  ,  où  je  vous 
conduirai  moi-même  fî  vous  le  dé- 
lirez. Vous  me  ferez  plaifir,  lui  dis- 
je  ,  mon  deffein  étant  de  me  re- 
mettre au  fervice  de  quelque  per- 
fonne  titrée,  je  pourrai  trouver  là 
quelque  condition.  Vous  n'en  de- 
vez pas  douter,  reprit-il;  Antequerre 
eft  une  ville  peuplée ,  &  où  il  y  a 
fur- tout  bien  de  la  noblefTe.  J'y  ai 
des  connoiffances  ,  ajoûta-t-il  ;  je 
connois  entr  autres  une  bonne  Da- 
me ,  qui  étoit  autrefois  Duegne  dans 
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une  maifon  où  je  fervois  j  |e  vous 
mènerai  chez  elle  je  fuis  fur  qu'el- 
le vous  aura  bientôt  placée. 

Je  partis  donc  avec  mon  Hôte 
pour  Antequerre  ,  &  nous  y  fûmes 
à  peine  arrivés  5  qu'il  alla  voir  cette 
vieille  gouvernante.  11  lui  raconta 
mon  malheur ,  &  elle  en  fut  telle- 
ment attendrie  ^  qu'elle  lui  dit  : 
Amenez-moi  cette  femme  infortu- 
née j  je  lui  offre  un  lit  &  ma  table, 
j'époufe  fes  intérêts ,  je  la  prends  fous 
ma  protedion.  Pour  fupprimer  les 
circônftances  fuperflues  ,  cette  Dame 
me  mit  auprès  de  Dona  Léonor  de 
Pedrera ,  fille  d'un  Gentilhomme 
d'Angleterre ,  avec  laquelle ,  après 
la  mort  de  fon  pere ,  je  fuis  venue 
demeurer  à  Madrid ,  chez  Dona  Hé- 
lena  de  Toralva  fa  tante  ^  dont  elle 
cft  unique  héritière. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  pour- 
fuivit  Blandine.  Je  viens  de  vous 
tendre  compte  de  ma  conduite  5  & 
je  crois  que  vous  devez  être  con- 
tent de  votre  époufe.  Je  le  fuis  par- 
faitement 5  s  écria  Tofton  ;  &  les  cha? 
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fes  étant  telles  que  vous  venez  de 
me  les  rapporter,  j'aurois  tort  de  ne 
l'être  pas.  Je  vous  avouerai  même, 
excufez  ma  fincérité ,  que  je  n'aurois 
pas  attendu  de  vous  tant  de  réfiftancej 
mais  entre  nous,  la  délicatefTe  de 
Cope  m'étonne  fort ,  &  voulez-vous 
bien  que  je  vous  dife  ,  que  fi  votre 
rapport  eft  vrai ,  il  n  eft  guère  vrai- 
femblable.  J'en  demeure  d'accord 
avec  vous,  reprit  lepoufe,  je  l'ai 
échappé  belle.  Je  vous  en  réponds  , 
repartit  le  mari.  11  ma  pris  pendant 
votre  récit  une  fueur  froide  qui  du- 
re encore  en  ce  moment.  Outre  le 
danser  que  vous  a  fait  courir  le  Ca- 
pitaine  Anglois,  vous  navez  pas  ete 
dans  un  moindre  péril  avec  ces  deux 
fripons  de  matelots  ,  qui  vous  ont 
conduite  à  Molina.  Vous  êtes  bien- 
heureufe  qu'ils  ne  vous  ayent  pris  que 
votre  argent. 

Qh  ,  ça  ,  ma  chère  femme  ,  conti- 
nua-t-il ,  n'en  parlons  plus.  Nous 
nous  retrouvons  donc  enfin,  à  nos 
biens  près,  dans  le  même  état  ou 
nous  étions  à  notre  départ  de  Cadix^ 
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Le  Ciel  en  foit  loué  :  ce  qui  nous 
doitconfoler  ,  mon  enfant  ,  c'eftque 
nous  allons  faire  en  peu  de  temsune 
nouvelle  fortune.  Le  Comte  de  Gel- 
ves  eft  revenu  des  Indes  avec  d'im- 
menfes  richeflTes ,  &  on  l'a  fait  grand 
Ecuyer.  Dou  Chérubin  de  la  Ron- 
da ,  mon  ancien  Maître  ,  eft  Secré- 
taire de  fes  commandemens  ,  &  moi 
je  fuis  redevenu  Valet-de-chambre  de 
Don  Alexis.  A  mefure  que  ce  jeu- 
ne Seigiieur  avance  en  âge ,  on  lui 
fournit  plus  d'argent  pour  fes  me- 
nus plaifirs^  &  comme  je  fuis  Tad- 
miniftrateur  de  fes  efpeces ,  mon  pof- 
te  deviendra  meilleur  de  jour  en 
jour. 

Don  Alexis  ,  dit  Blandine ,  eft-il 
toujours  galant  ?  Plus  que  jamais  , 
répondit  Tofton  j  il  eft  aduellement 
amoureux  d'une  perfonne  qu'il  a  vu 
fortir  de  ce  jardin  ces  jours  pafTés , 
&  cette  pjerfonne  pourroit  bien  être 
Léonor  votre  Maîtrefle  ;  c'eft  elle- 
même  ,  reprit  la  Créole  j  car  elle  ma 
dit  qu'un  de  ces  matins  un  Cavalier 
Tavoit  abordée  dans  cette  prairie. 
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&  qu'elle  s'étoit  entretenue  affezi 
longtems  avec  lui.  Eh  !  comment , 
dit  Tofton  ,  vous  a-t-elle  paru  affec- 
tée de  cet  entretien  ?  Pas  mal ,  re- 
partit la  Suivante.   Je  vous  affure 
que  s'il  en  avoir  encore  d'autres 
avec  elle ,  il  pourroit  s'en  faire  ai- 
mer. Je  vous  dirai  plus.  Je  ne  fçais 
fi  ma  Maîtreflfe  ne  craint  pas  de  re- 
voir ce  Cavalier  :  elle  n  eft  pas  for- 
tie  du  jardin  depuis  le  jour  qu'elle 
lui  parla ,  elle  a  peut-être  peur  de 
le  rencontrer.  ^ 
La  bonne  nouvelle  pour  mon  Maî- 
tre ,  s'écria  Tofton  !  je  vais  la  lui 
porter  tout-à- l'heure.   Avec  quelle 
joie  ne  l'apprendra-t-il  pas  !  Sans 
adieu,  ma  chère  Blandine  ,  mes  fi- 
dèles amours ,  nous  nous  reverrons  ^ 
demeurez  auprès  de  Léonor ,  Kinté- 
rêt  de  Don  Alexis  le  demande.  Se- 
condez par  vos  bons  offices  les  mou- 
vements que  nous  allons  nous  donner 
pour  Après  cette  conver- 

fation ,  ces  deux  époux  fe  féparerenr 
en  proteftant  de  part  &  d'autre  qu'ils 
pardonnoient  à  la  fortune  le  tour 
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qu  elle  leur  avoit  joué,  en  faveur  cîu 
piaifir  qu'elle  leur  faifoit  de  les  re- 
joindre. 


Chapitre  X. 

Continuation  du  Chapitre  précèdent.  Blan^ 
dme  préfente  fan  raarï  à  fes  MaitreJJes  ; 
leurs  entretiens  ;  ce  que  réfolurent  To/-^ 
ton  &fa  femme  en  faveur  du  jeune  Comte 
de  Gelves. 

TOfton  ,  avant  d  aller  retrouver 
Don  Alexis,  vint  m  apprendre 
qu'il  avoir  rencontré  Blandine  ,  & 
après  m  avoir  rapporté  route  la  con- 
verfation  qu'il  venoir  d'avoir  avec 
elle  :  Hé  bien  ,  Monfieur  ,  me  dit- 
il,  que  penfez-vous  de  tout  cela  ? 
Croyez-vous  que  rour  ce  qu'elle  m'a 
raconté  du  Capitaine  Cope  foit  au 
pied  de  la  lettre  ?  pour  moi  fran- 
chement je  n  en  crois  rien  du  tout. 

Il  eft  vrai  5  lui  répondis- je  >  qu'on 
en  peut  douter ,  fans  palTer  pour  in- 
crédule ;  cependant  ce  qu'un  mari 
peut  faire  de  mieux  en  pareil  cas. 
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c  eft  de  s'imaginer  que  fa  femme 
lui  a  die  la  vérité  j  c  eft  le  parti  que 
je  prenJrois  à  ta  place  pour  me  met- 
tre l'efprit  en  repos.  Mais ,  pour- 
fuivis-je  ,  mon  ami,  tu  n'as  fliit  au- 
cune mention  dans  ton  récit,  de  l'en- 
fant que  Biandine  doit  avoir  mis  au 
monde  depuis  fon  départ  de  Mexi- 
que. Ah  î  vraiment  vous  m'en  faites 
fouvenir  ,  repartit  Tofton  ,  ma  tem- 
me  a  oublié  de  m'en  dire  des  nou- 
velles ,  &  moi  de  lui  en  demander. 
Dès  que  je  la  reverrai,  je  ne  man- 
querai pas  de  m'informer  de  cet  en- 
fant ,  quoique  la  nature  ne  me  par- 
le qu'à  demi  en  fa  faveur. 

A  ces  mots  ,  Tofton  prit  congé  de 
moi ,  en  me  difant  :  Voulez  -  vous 
bien,  Monfieur  ,  que  je  vous  quitte, 
pour  me  rendre  auprès  de  Don  Alexis 
qui  m'attend  ,  fans  doute ,  avec  im- 
patience ?  Je  vais  le  ravir  en  lui  rap- 
portant ce  que  Biandine  m'a  dit  de 
fa  Maîtrelîe.  Va  ,  cours  ,  lui  dis-je  , 
mon  garçon,  quand  on  porte  aux 
amans  d'agréables  nouvelles,  on  ne 
fcauroit  aller  trop  vite.  Je  ne  doute 
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pas  que  Don  Alexis  ne  mètre  bien- 
tôt au  rang  de  fes  conquêtes  Léonor 
de  Pedrera,  puifqu'il  a  ton  fecours, 
&  celui  de  ton  époufe. 

Auiîitôt  que  Don  Alexis  vit  arri- 
ver fon  confident,  il  s  avança  vers 
lui  d'un  air  emprefTé.  Hé  bien  ,  lui 
du-il ,  as-tu  découvert  qui  font  les 
personnes  qui  demeurent  dans  le 
jardin  d'où  j'ai  vû  fortir  ma  Divi- 
mté?  J'ai  plus  fait,  répondit  leVa- 
iet-de-chambre,  ;'ai  appris  le  nom 
ce  la  qualité  de  votre  DéelTe.  Elle 
s'appelle  Dona  Léonor  de  Pedrera. 
Elle  eft  fille  d'un  Gentilhomme 
d  Antequerre,  après  la  mort  duquel 
elle  eft  venue  à  Madrid ,  &  die 
loge  dans  ce  jardin  ,  chez  Dona  Hé- 
lena  de  Toralva,  dont  elle  eft  nièce 
&  unique  héritière.  Te  voild  deve- 
nu en  peu  de  tems  bien  fçavant , 
lui  dit  le  jeune  Comte.  Ét  je  ne 
vous  ai  pas  dit  encore  tout  ce  que  j© 
fçais ,  lui  répartit  Tofton  j  je  fcais  de 
bonne  part  que  Léonor  a  pris  du 
gout  pour  vous. 

Hé ,  comment  diable ,  s'écria  Doa 


DE  SALAMANdU  E.  331 


Alexis ,  as-ru  pû  découvrir  jufqu'aux 
fentimens  de  cette  Dame  ?  Qui  t'en 
a  pû  inftruire  ?  Le  hafard ,  répon^ 
dit  le  Valet.  11  m'a  mieux  fervi  que 
mon  adreire ,  fi  toutefois^  c'eft  m'a- 
voir  rendu  fervice  que  d'avoir  ino- 
pinément préfenté  ma  femme  à  mes 
yeux.  Que  dis-tu ,  reprit  le  jeune  ^ 
Seigneur  avec  furprife  ?  Tu  as  re- 
trouvé Blandine  ?  Oui ,  Monfieur  , 
le  Ciel  a  eu  la  bonté  de  me  la  ren- 
dre fans  que  je  la  lui  aie  deman- 
dée ,  répartit  le  confident;  &  ce 
qu'il  y  a  d'heureux  pour  vous,  c'eft 
qu'elle  eft  fuivante  de  Léonor.  Tu 
m'enchantes,  reprit  avec  tranfport 
Don  Alexis ,  en  m'apprenant  que 
Blandine  eft  à  portée  de  me  faire 
plaifir.  Je  fuis  perfuadé  qu'elle  ne 
refufera  pas  de  remettre  à  Léonor 
un  billet  de  ma  part.  Non  ,  je  vous 
.  en  réponds ,  dit  le  Valet-de-cham- 
bre \  Se  je  vous  aftlire  que  vous  poii- 
vez  attendre  d'elle  tous  les  fer  vi- 
ces qui  dépendront  de  fon  miniftcre. 

Le  jeune  Comte  de  Gelves ,  pQur 
profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfen- 
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toit  de  dcciai-er  Ion  amour  i  Léo- 
«or    écrivit  un  billet  qu  i!  chargea 

I  olton  de  faire  tenir  à  cette  Dame. 
Le  confident  retourna  donc  le  len- 
demain matin  au  Pardo.  Il  y  tiou- 
ya  fon  époufe  à  la  porte  du  jardin  j 

II  1  aborda  d'un  air  ga  ant  &  afFec- 
tueux  :  Ma  chère  Blandine ,  lui  dit- 
il ,  avant  que  nous  parlions  des  af- 
faires de  mon  Maître ,  qu'il  me  foit 
permis,  s'il  vous  plaît,  de  vous  en- 
tretenir un  moment  des  miennes. 
■Hîer,  s'il  vous  en  fouvient,  vous 
rie  me  dires  pas  le  moindre  petit 
mot  de  l'enfant  dont  vous  étiez  en- 
ceinte  lorfque  la  fortune  nous  fé- 
para  tous  deux  près  de  Gibraltar. 
Heias ,  répondit-elle  en  foupiranr  , 
la  pauvre  filie  mourut  prefqu  en  naif- 
lant  ,  peu  de  tems  après  que  je  fus 
entrée  au  fervice  de  Dona  Leoncr  : 
&/a  mort  eût  infailliblement  été 
fuivie  de  la  mienne,  fi  l'on  n'eût  pas 
eu  de  moi  un  foin  tout  particulier  • 
mais  ma  MaîtrelTë  qui  m'avoit  orife 
en  amitié,  n'épargna  rien  pour  ma 
confervation.    Je  lui  dois  la  vie. 
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Auffi  par  reconnoiflTance  lui  ai-je 
voué  un  accachement  à  toute  épreuve. 
Vous  avez  fort  bien  fait,  reprit 
Tofton  j  une  pareille  Maîtrelfe  mé- 
rite que  vous  Taimiez.  Sçait-elle 
que  vous  avez  retrouve  votre  époux  ? 
Je  le  lui  ai  appris,  répartis  Blandine, 
&  elle  m'a  permis  de  vous  préfen- 
ter  à  elle  ;  ce  que  je  veux  faire 
tout-à-rheure.  Suivez-moi.  En  ache- 
vant ces  paroles ,  elle  le  fit  entrer- 
dans  le  jardin  ,  &c  lui  montrant 
deux  Dames  qui  s'y  promenoient  : 
Vous  voyez  lui  dit-elle ,  Dona  Léo- 
nor  &  fa  tante.    Joignons-les  ;  que 
je  leur  faffe  voir  que  je  n'ai  point 
époufé  un  homme  mal-fait  &  fans 
mérite. 

En  parlant  de  cette  forte  ,  elle  le 
prit  par  la  main ,  le  conduifit  à  ces 
Dames  ,  &c  les  abordânt  d'un  air  ba- 
din :  Mefdames  ,  leur  dit-elle ,  voi- 
là l'époux  que  j'ai  crû  mort ,  &  que 
j'ai  tant  pleuré.  Regardez-le  bien  j 
ne  vous  paroît-il  pas  digne  des  lar- 
mes qu'il  m'a  coûté?  Affurément, 
répondit  Dona  Hélenaj  on  pleure  fou- 
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venc  des  maris  moins  agréables.  A 
ces  mots  ^  Tofton  fit  une  profonde 
révérence  à  la  Dame  qui  venoit  de 
les  prononcer  ,  bailFa  modefte- 
menc  les  yeux  en  gardant  un  ref- 
pedueux  filence.  Ils  font  bien  allor- 
tis  tous  deux ,  dit  alors  Léonot  ; 
&  je  fuis  bien  aife  que  le  Ciel  les  ait 
raflemblés. 

Dona  Hélena  voulant  faire  par- 
ler Tofton  :  Vous  êtes  donc  ,  lui  dit- 
elle  5  chez  le  Comte  de  Gelves?  Oui , 
Madame  ,  lui  répondit-il ,  j'ai  l'hon- 
neur d'être  premier  Valet-de-cham- 
bre du  Seigneur  Don  Alexis  fon  fils 
unique.  Et  vous  êtes,  repliqua-t  el- 
le., apparemment  fatisfait  de  votre 
condition  ?  Très-fatisfait  ,  Mada- 
me ,  répartit-il.  Mon  Maître  eft  un 
Cavalier  parfait.  Je  ne  lui  connois 
aucun  défaut  ;^  quoique  jeune,  il  a 
une  prudence  confommée.  Il  eft  fa- 
ge  5  fans  faire  le  Caton  ;  &  vif  , 
fans  être  étourdi  :  c'eft  un  modèle  de 
jeune  Seigneur. 

Outre  mille  bonnes  qualités  dont 
il  eft  doué>  continua-t-il  3  quelque. 
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jour  il  pofTédera  des  biens  confidé- 
rabies ,  le  Comte  fon  pere  ayant 
amaffé  de  grandes  riclieMes  dans  le 
Gouvernement  de  la  nouvelle  Ef- 
pagn^.  Heureufe  la  fille  de  qualité 
à  qui  fa  main  eft  deftinée. 

En  faifant  ainli  1  éloge  de  fon 
Maître  ,  Tofton  ,  l'adroit  Tofton  , 
examinoit  avec  foin  Léonor ,  &  il  lui 
fembloit  qu'elle  prenoit  plaifir  à  l'en- 
tendre 5  quoiqu'elle  afFedât  de  l'é- 
couter d'un  air  indifférent.  Cette 
obfervation  l'engageant  à  continuer 
jde  louer  Don  Alexis  ,  il  en  fit  un 
portrait  fi  flatteur ,  que  Dona  Héle- 
na  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  : 
Mais  5  mon  ami ,  vous  outrez  ,  vous 
exagérez.  Il  n'eft  pas  poflSble  que  le 
jeune  Comte  de  Gelves  ait  tout  le 
mérite  que  vous  lui  donnez.  Par- 
donnez moi  5  Madame ,  répartit-il  ef- 
frontément y  c'eft  un  fujet  accompli^ 
un  abrégé  de  toutes  les  vertus. 

Dans  cet  endroit  de  leur  entre- 
tien 5  ils  furent  interrompus  par  un 
Page  qui  vint  remettre  un  billet  à 
Pona  Hélena.  Elle  le  lut  ^  ôc  commç 
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il  demandoit  une  prompte  réponfe, 
elle  rentra  pour  l'aller  faire.  Léonor 
la  fuivit  5  laiffant  fa  Soubrette  avec 
fon  mari  dans  le  jardin  :  ces  deux 
époux  fe  voyant  feuls ,  fe  mirent  à 
rire  fans  pouvoir  s'en  défendre.  11 
faut  avouer,  dit  Blandine  à  Tofton, 
que  vous  fçavez  faire  de  beaux  por- 
traits, mais  5  entre  nous  ils  ne  font 
guère  relfemblans.   Je  conviens ,  ré- 
pondit-il 3  que  j'ai  un  peu  flatcé  Don 
Alexis  ;  mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  ait  produit  un  mauvais  effet. 
Je  fuis  uir  que  votre  Maîtrelfe  eft 
charmée  de  mon  Maître  en  ce  mo- 
ment; car,  quoique  vous  ne  m'en 
ayez  rien  dit ,  je  jurerois  que  vous 
avez  averti  Léonor  que  Don  Alexis 
eft  le  Cavalier  qui  s'eft  entretenu 
avec  elle  un  matin  dans  la  prairie. 
Cela  eft  vrai,  reprit  Blandine.  Je  lui 
parlerai  tantôt  en  particulier  de  ce 
Jeune  Seigneur.  Je  verrai  ce  qu'elle 
a  dans  l'ame ,  &c  je  vous  l'appren- 
drai demain.  Fort  bien ,  dit  Tofton , 
&  fi  par  hafard  vous  trouvez  la  Da- 
me difpofée  à  recevoir  favorable-- 

ment 
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ment  une  lettre  de  mon  Maître ,  en 
voici  une ,  ajouta-t-il  en  lui  préfen- 
tant  le  billet  de  Don  Alexis ,  dans 
laquelle  il  y  a  une  déclaration  d*a- 
niour  des  mieux  tournées  ,  auflî  y 
ai-je  mis  la  main.  Blandine  fe  char- 
gea de  la  lettre  ,  en  difant  à  fon  mari 
qu'il  pouvoir  afTurer  fon  Maître  de 
fes  bons  offices  auprès  de  Léonor, 
Là-deffus  les  deux  époux  fe  fépa- 
rerent ,  avec  promeffe  de  fe  retrou- 
ver au  même  endroit  le  lendemain 
matin. 

Ils  n'y  manquèrent  pas.  Viâ:oire, 
s'écria  la  Créole  ,  en  revoyant  Tof» 
ton,  viftoireîj  ai  entretenu  ma  Mai- 
rreffe  de  Don  Alexis.  Je  lui  ai  fait 
le  portrait  de  ce  Cavalier ,  à  peu  près 
comme  vous  le  fîtes  hier.  Elle  a  d'a- 
bord ufé  de  diffimulation  ;  mais  je 
l'ai  tournée  de  tant  de  façons ,  qu'elle 
n'a  pu  fe  défendre  de  me  découvrit, 
fes  fentimens  :  Oui ,  ma  chère  Blan- 
dine ,  m'a  t-elle  dit ,  j*aime  Doa 
Alexis ,  j'en  fuis  occupée  depuis  le 
jour  que  je  l'ai  vu  à  la  porte  de  ce 
jardin,  &  tout  le  bien  que  j'en  en- 
FL  Partie.  P 
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tends  dire  achevé  de  m*enflammer 
pour  lui. 

Venons  au  billet  de  mon  Maî- 
tre, interrompit  Tofton.  Léonor 
l'a-t-elle  lu  Avec  avidité  ,  répon- 
dit la  Soubrette ,  &  nous  l'avons  tou- 
tes deux  admiré.  Vous  m'aviez  bien 
dit  que  vous  y  aviez  mis  du  vôtre. 
Je  m'en  fuis  apperçue.  Cette  lettre 
a  fait  une  vive  impreffion  fur  ma 
MaîtrefTe.  Fivat  ^  réprit  le  Valet- 
de-chambre ,  tranfporté  de  joie!  les 
chofes  ne  peuvent  aller  mieux.  Con- 
tinuons 5  ménageons  un  tète  à-tête 
nodurne  à  nos  amans.  Ils  n'ont  plus 
befoin  que  de  cela  pour  devenir 
cperduement  amoureux  l'un  de  l'au- 
tre. Engagez  Léonor  à  fe  promener 
-^tte  nuit  dans  le  jardin  ,  j'amènerai 
Don  Alexis.  Ils  auront  enfemble  un 
long  entretien ,  après  lequel  ils  ne 
yefpireiront  que  te  mariage. 
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Chapitre  XL 

EnCrevûe  du  jeune  ComU  &  de  Dona  Liok, 

mr  ;  fa  fui  ce.  Le  ComU  de  Gelvespro* 
pofe  un  parti  avantageux  à  fon  Fils. 
Seconde  encievûe  de  nos  deux  Amans  ; 
ce  qu*U  s* y  pajje.  Bon  avis  que  donne 
BLandine»  Don  Alexis  le  fuic  ,  quelle 
écoic  la  perfonne  qu'on  vouloic  lui  don^ 
ner  en  mariage. 

B Lan  dîne  approuva  ce  defTem  , 
qui  fut  exécuté.  Le  jeune  Com- 
te de  Gelves  conduit  par  fon  confi- 
dent ,  arriva  entre  onze  heures  6c 
minuit  à  la  porte  du  jardin  dans  le- 
quel ils  furent  introduits  par  Léonor 
&c  par  fa  Suivante  ,  qui  les  atten- 
doient  impatiemment.  Don  Alexis 
aborda  la  Dame  d'un  air  refpec- 
tueux  ,  elle  le  reçut  de  même ,  & 
après  quelques  complimens  de  pure 
politelTe  départ  Se  d'autre,  ils  com- 
mencèrent à  prendre  le  ton  des 
amans.  Tofton  &  fa  Créole  voyant 
qu  ils  alloient  s'engager  dans  urc 
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tendre  converfation  ,  fe  retirèrent 
pour  s^entretenir  aulîî  en  pardcalier 
de  leurs  petites  affaires. 

Uamour  qui  rend  les  heures  Ci 
longues  aux  amans  quand  ils  font 
éloignés  de  ce  qu'ils  aiment,  les 
fait  palTer  en  récompenfe  bien  rapi- 
dement lorfqu  ils  font  enfemble.  Il 
étoit  déjà  jour  ,  que  Don  Alexis  ôc 
fa  Maîtrelfe  ne  fongeoient  point  en- 
core à  fe  féparer.  11  fallut  que  les 
çonfidens  les  en  avertiffent  :  foin  que 
prit  volontiers  Tofton  à  qui  la  nuit 
jie  paroilToit  pas  Ci  courte  qu'à  fon 
Maître.  Les  deux  amans  fe  quittè- 
rent enfin  ,  en  fe  difant  adieu  juf- 
qu  à  la  nuit  fuivante. 

Cette  entrevue,  ainfi  que  l'avoît 
prédit  répoux  de  la  Créole  ,  irrita 
leur  palTion.  Dès  que  Don  Alexis 
fut  hors  du  jardin ,  il  fe  mit  à  van- 
ter ks  agrémens  de  Léonor ,  &  prin- 
cipalement fon  efprit  5  &  il  ne  fit 
que  rebattre  la  même  chofe  toute  la 
matinée.  Il  ne  fut  occupé  pendant 
le  jour  que  du  plaifir  que  kii  pro- 
lîiettoit  une  féconde  entrevue  :  mais 


DE  SaLAMAN  QUE.  34Î 


avant  qu'il  pût  jouir  d\in  fi  doux 
entretien ,  il  fut  obligé  d'en  eiïiiyer 
un  -i^ftii  lui  fît  peu  de  plaifîr.  Le 
Comte  Ton  père  ,  après  le  foupe 
S'etant  renfermé  avec  lui  dans  fon 
cabinet  5  lui  tint  ce  difcours  :  Mon 
fils  5  j'ai  une  affaire  de  la  dernière 
importance  à  vous  communiquer. 
Le  premier  Miniftre^  pour  lue  prou- 
ver qu'il  a  pour  moi  une  fîncére  Se 
véritable  amitié ,  m'a  dit  qu'il  vou- 
loit  vous  marier,  &  vous  donner 
une  femme  de  fa  main. 

Don  Alexis  5  à  ces  paroles,  fe 
troubla  &  demeura  tout  interdit* 
Comment  donc ,  continua  le  pere, 
le  mariage  vous  fait-il  peur  ?  ah  î 
quand  vous  fçaurez  quelle  perfonne 
le  Miniftre  propofe,  je  fuis  perfua- 
dé  que  vous  n'aurez  point  de  répu- 
gnance à  l'époufer.  Le  jeune  Comte 
s'étant  un  peu  remis  de  fon  trou- 
ble ,  lui  dit:  Seigneur,  je  fui  vrai 
toujours  aveuglément  vos  volontés, 
mais  daignez  me  permettre  de  vous 
dire  que  je  fens  pour  le  mariage 
une  averlîon  

Piij 


34i      ^  Bach  e  li  e  r 


Vous  me  trompez  ,  interrompit 
Son  Excellence  j  vous  diflîmulez  ,  je 
vois  bien  ce  qui  vous  révolte.con- 
tre  i'hymen  dont  il  s'agit /votre 
cœur  s'eft  engagé  ailleurs.  Formel- 
lement épris  de  quelque  aventuriè- 
re 5  vous  vculez  vous  faire  un  point 
d'honneur  de  lui  être  fidèle. 

Non  5  Seigneur  ,  répartit  Don 
Alexis ,  je  ne  brûle  point  d'une  bon- 
teufe  ardeur.  J'aime ,  il  eft  vrai ,  &c 
je  ne  m'en  défends  pas  ;  mais  lob- 
jet  de  mon  amour  n'eft  pas  d'une 
naiflance  à  me  faire  rougir  des  fen- 
limens  qu'il  m'a  infpijis.  Si  vous 
voulez  que  je  vous  apprenne  quelle 
eft  fa  famille. . .  Je  vous  en  difpen- 
fe  5  interrompit  le  pere  pour  la  fé- 
conde fois ,  je  ne  fuis  pas  curieux 
de  connoître  cette  Dame ,  &  je  vous 
ordonne  d'y  renoncer.  Je  ne  veux 
pour  belle-fille  que  celle  qui  m'eft 
offerte  par  le  Miniftre  ;  &  fçachez 
que  c*eft  une  perfonne  qui ,  joint  à 
la  jeunefle  &  à  la  beauté  une  no- 
ble origine ,  &  de  grands  biens. 
Allez  3  ajoûta-t-il,  allez  confulter  là- 
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clefTiis  Don  Chérubin  de  la  Ronda 
votre  Gouverneur  ,  je  fuis  perfufi- 
dé  que  fes  confeils  feront  confor- 
mes à  mes  intentions. 

Le  jeune  Seigneur  fortit  à  Tiiiftant 
du  cabinet  fans  répliquer  j  mais  au 
lieu  de  me  venir  chercher ,  il  jugea 
plus  à  propos  d'aller  trouver  Tofton. 
11  lui  apprit  la  violence  que  fon  pere 
prétendoit  faire  à  fes  fentimens  ,  & 
après  s'ctre  plaint  de  cette  tyrannie  : 
Mon  ami,  dit-il  à  ce  ^confident  , 
que  faut-il  que  je  faite  pour  me  con- 
ferver  Léonor?  comment  ine  tirer 
de  cet  embarras?  Monfieur  ,  lui  ré- 
pondit Tofton,  la  chofe  neft  pas 
facile.  Monfeigneur  votre  pere  com- 
me vous  fçavez  ,  eft  diablement  opi- 
niâtre 5  il  a  réfoki  que  vous  épou- 
fiez  la  perfonne  propofce  par  le  Mi- 
niftre,  iln  en  démordra  point.  Mais 
il  n'eft  pas  encore  tems  de  nous  dé- 
fefperer.  Employons  auparavant  la 
ïufe.  Feignez ,  paroifTez  confentir  à 
ce  mariage  ,  pendant  que  j'imagine- 
rai quelque  expédient  pour  le  rom- 
pre. Ah  !  Tofton ,  s  écria  Don  Alexis 
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à  ces  paroles  ,  qui  fembloient  flat- 
ter fon  amour  de  quelque  efpérance , 
fi  tu  peux  en  venir  à  bout ,  il  n'y  a 
rien  que  tu  ne  doives  attendre  de 
maréconnollfance.  Courons ,  volons 
au  rendez-vous  ,  pourfuivit-il  ;  je 
veux  informer  Léonor  du  malheur 
qui  nous  menace  ,  i'affiîrer  que  Je 
mettrai  tout  en  ufage  pour  le  dé- 
tourner, &  lui  renouveiler  enfin  le 
ferment  que  je  lui  ai  fait  de  n'être 
jamais  qu'à-  elle. 

Ils  retournèrent  tous  deux  au  jardin, 
où  Léonor  &  fa  Suivante  s'entrete- 
lîoient  en  les  attendant,  des  bonnes 
qualités  de  Don  Alexis.  Blandine  qui 
les  connoifloit  mieux  que  perfonne  , 
élevoit  jufqu  aux  nues  ce  jeune  Sei- 
gneur, Les  amans  gagnèrent  un  cabi- 
net de  verdure,  où  ils  avoient  pafle  la 
nuit  précédente  ,  &  les  époux  fe  reti- 
rèrent dans  un  autre  endroit,  où  Tof- 
ton  dit  d  abord  à  Blandine  :  Mon 
enfant,  la  vie  eft  d'une  fucceffion 
continuelle  de  bien  de  mal,  de  joie 
&  de  chagrin.  Hier  au  foir  ^  par 
exemple,  nous  vinmes ici  gais  com- 
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îTie  des  pinçons,  nous  y  venons  au- 
jourd'hui plus  triftes  que  des  hiboux. 
Hé  !  quel  fujet  de  tirifteiïe  pouvez- 
vous  avoir,  lui  dit  fa  femme?  vous 
auroir-on  annoncé  quelque  mauvaife 
nouvelle?  la  plus  cruelle  que  nous 
puiflîons  apprendre,  repliqua-i-il! 
on  veut  féparer  pour  jamais  Don 
Alexis  &c  Léonor.  En  même  tems 
il  lui  raconta  ce  qui  venoit  de  fe 
palfer  entre  le  Comte  de  Gelves  &c 
fon  fils. 

Blandine  fut  pénétrée  de  douleur 
à  ce  récit  :  Vous  avez  bien  raifon  , 
dit-elle  à  fon  mari ,  vous  avez  bien 
raifon  de  vous  affliger  ;  rien  n'eil 
plus  mortifiant  que  ce  que  vous  di- 
tes. Malheureufe  Léonor  !  continua- 
r-elle  en  apoftrophant  fa  Maîtreflfe  ; 
quel  coup  de  foudre  pour  vous  ! 
Mais  eft-il  donc  impoffible  de  le  pa- 
rer ?  Tofton  qui  a  de  ladrefTe  & 
de  Pefprit ,  ne  fera-t-il  aucune  ten- 
tative pour  préferver  nos  amans  du 
fort  affreux  qu'on  leur  prépare  ? 
Pardonnez-moi  5  repondit  - il ,  je  cher- 
che dans  ma  tète  quelque  moyerii 
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de  le  prévenir  j  mais  je  vous  avouerai 
qu'il  ne  me  vient  point  U-delTus 
d'idée  qui  me  contente.  Il  s'en  of- 
fre une  en  ce  moment  à  mon  efprit , 
réprit  la  Créole ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'elle  foit  à  réjetter.  Vous  n'igno- 
rez pas  que  la  Comtefle  aime  ten- 
drement fon  fils;  penfez-vous  qu'ail 
n'y  ait  rien  à  faire  de  ce  côté- là  ? 
Tout  aucontraite  vraiment,  s'écria 
Tofton  ,  j'époufe  cette  idée.  J'irai 
demain  au  lever  da  la  ComtelTe  ; 
je  lui  demanderai  une  audience  par- 
ticulière. Je  lui  expoferai  pathéti- 
quement la  fituation  de  Don  Alexis; 
&  peut-être  l'attendrirai-je  de  façon 
qu  elle  s'intéreffera  pour  Léonor  & 
pour  lui. 

Pendant  que  les  confidens  tenoient 
des  pareils  difcours  ,  les  deux  amans 
fe  promettoient  ,  fe  juroient  un 
amour  à  l'épreuve  de  tous  les  obfta- 
cles  que  la  fortune  pourroit  faire 
naître  pour  le  traverfer.  Ils  fe  quit- 
tèrent l'un  l'autre  dans  ces  fentimens. 
Le  jeune  Seigneur  reprit  le  chemin 
de  îôn  hôtel  avec  Toftog  ,  qui  lui 
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dit  le  deiïein  où  il  écoit  d  eflayer 
Cl  par  fon  éloquence  il  ne  pourroit 
point  engager  la  ComtelTe  fa  mere , 
à  protéger  fon  amour.  J'approuve 
ton  projet  ,  lui  dit  Don  Alexis  ,  & 
poiîr  le  rendre  plus  efficace  ,  je  pré- 
tends t'accompagner.  Je  me  jetterai 
aux  pieds  de  ma  mere  ,  &  j'embraf- 
ferai  fes  genoux  ,  tandis  que  tu  plai- 
deras pour  moi.  Je  fuis  affuré  que 
nous  la  gagnerons. 

Dans  cette  opinion,  ils  fe  déter- 
minèrent à  faire  cette  démarche  , 
&  ils  la  firent  effedivement  le  lende- 
main matin.  En  voici  le  détail  &  le 
fuccès.  La  Comrede  de  Gelves  étoit 
à  fa  toilette.  Sitôt  qu  elle  apperçut 
Don  Alexis  &  fon  confident ,  elle 
fit  fortir  toutes  fes  femmes  ,  &  d'a- 
bord adrelTant  la  parole  à  Tofton  : 
Mon  ami ,  lui  dit-elle  ,  dans  quelle 
difpofirion  vient  ici  mon  fils?  a-t-il 
encore  de  la  répugnance  à  lier  fa. 
dettinée  à  celle  d'une  aimable  per- 
fonne  qui  lui  eft  offerte  par  le  pre- 
mier Miniftre?  Madame  5  lui  répon- 
dit Tofton  ,  mon  Maître  vous  a  voué 
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line  aveugle  obéifTance  ,  il  eft  prêt 
à  fliire  tout  ce  que  vous  lui  ordon- 
nerez ;  mais  fi  vous  lui  faites  épou- 
fer  la  Dame  qu'on  lui  propofe  \  vous 
pouvez  compter  que  vous  perdez  vo- 
tre fils  unique.  Oui  ma  mere  ,  dit 
alors  Don  Alexis  en  fe  profternant 
devant  elle  &  lui  baifant  une  de  fes 
mains  5  Tofton  vous  dit  la  vérité. 
Si  vous  me  donnez  une  femme  mal- 
gré moi ,  îe  fuis  mort.  Chofe  étran- 
ge ,  s  écria  la  ComtefTe  !  peut-on  fe 
laifTer  prévenir  jufques-Ià  contre  une 
perfonne  que  Ton  na  jamais  vue? 
Attendez  qu'on  vous  ait  fait  voir  la 
Dame  dont  il  eft  queftion  ,  &  fi 
vous  la  trouvez  défagréable  ,  je  fuis 
alfez  bonne  mere  pour  m'oppofer  à 
une  union  contraire  à  votre  repos  , 
xjuoîque  chez  nos  pareils  la  figure 
ne  faffe  guère  rompre  de  mariages. 
Mais,  a|outa-t-elle  ,  fi  je  m'en  rap- 
porte  au  portrait  qu'on  m'a  fait  de 
cette  Dame  ,  c'eft  une  beauté.  Fut- 
elle  -plus  charmante  que  Vénus  ,  dit 
Tofton  ;  Madame  ,  s'il  vous  plaît , 
ne  nous  en  parlez  pas  davantage» 
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L'amour  a  prévenu  le  Miniftre  en 
préfentant  à  nos  yeux  une  efpece  de 
DéefTe  dont  nous  fommes  enchantés. 

Il  faut  en  effet  ^  réprit  la  Comtef- 
fe  5  qu'elle  foit  pourvue  d'une  beauté 
bien  rare  pour  avoir  fait  fur  vous 
une  11  forte  impreffion-.  Sa  naiffance 
répond-elle  à  fes  charmes?  de  ce 
côté-là ,  je  crains  qu'elle  n'ait  fujet 
de  fe  plaindre  de  la  nature.  Oh  5 
que  non ,  Madame  5  répartit  Tofton  ! 
c'eft  une  fille  de  qualité.  Léonor  de 
Pedrera  doit  le  jour  à  en  Gentil- 
homme d'Antequerre  ;  &  de  plus  > 
elle  eft  nièce  de  Dona  Hélena  de 
Toralva. 

La  mere  de  Don  Alexis  n^enten- 
dit  pas  plutôt  prononcer  ces  derniers 
mots  5  qu'elle  fit  des  grands  éclars 
de  rire  qui  déconcertèrent  fon  fils 
&  Tofton  :  Madame ,  lui  dit  ce  jeu- 
ne Seigneur  d^un  air  étonné  ,  Je  grâ- 
ces apprenez-moi  la  caufe  de  ces 
ris  immodérés  \  nous  foupçonneriez- 
vous  de  vouloir  vous  en  impofer  fur 
la  condition  d^  Léonor  ?  LailTez- 
moi  donc  rire  â  mon  aife^  s^écria;* 
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t-elle»  A  ces  mots  ,  fes  ris  fe  re* 
noiivellerent ,  pendant  que  le  Maî- 
tre &  le  Valet  ne  fçachant  ce  qu^ils 
en  dévoient  penfer ,  fe  régardoient 
tous  deux  en  gardant  un  ftupide  fi- 
lence. 

Il  plut  enfin  au  Ciel  qu'elle  cef- 
fât  de  rire  ;  &  lorfqu'elle  eut  repris 
fon  férieux  :  Don  Alexis ,  dit-elle  à 
fon  fils  3  ne  vous  allarmez  plus.  Vous 
ne  ferez  point  obligé  de  renoncer 
à  votre  cnere  Léonor,  puifque  c'eft 
elle-même  que  le  premier  Miniftre 
vous  deftine  pour  époufe.  DonaHé- 
lena  de  Toralva  eft  parente  de  la 
Duchefie  d'Olivarcs  ,  &  ce  font  ces 
deux  Dames  qui  ont  fait  propofer 
ce  mariage  au  Comte  de  Gelves  par 
le  Comte-Duc.  N  ai-je  pas  eu  raifon 
de  rire  ^  pourfuivit-elie  ?  ne  trouvez- 
vous  pas  cette  aventure  plaifantef 
En  achevant  ces  paroles ,  de  nou- 
veaux ris  lui  échappèrent  encore  ,  & 
fon  fils  fuivan^  fon  exemple ,  fe  mit 
à  rire  auffi  de  même  que  Tofton. 
Après  quoi  le  jeune  Seigneur  &  fon 
confident  fe  retirèrent  tranfportés  de 
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joie  ,  &  fe  rendirent  avec  emf^ref- 
fement  chez  Dona  Hélena  ,  où  ils 
trouvèrent  tout  le  monde^  en  belle 
humeur  ,  le  bruit  du  mariage  pro- 
chain de  Léonor  avec  Don  Alexk 
s'y  étant  déjà  répandu.  Pour  dire  1? 
refte  en  deux  mots  ,  le  noces  fe  fi- 
rent peu  de  tems  après,.  &  il  y 
eut  des  grandes  réjouiiTances ,  tant 
à  l'Hôtel  de  Gelves  qu'à  celui  de 
Hélena  de  Toralva. 


Ch  apitre  XII. 

Des  chûfes  qui  fe  pajferent  après  le  ma^ 
riage  de  Don  Alexis  de  Gelves.  Du 
voyage  de  Tofion  à  Alcara^ ,  &  de  fon 
recour  à  Madrid.  Dm  Chérubin  eji  flat- 
té des  nouvelles  qu'il  apprend  de  Don 
Manuel  &  de  fa  famille. 

DOna  Hélena  ,  chez  ^ui  s'étoît 
fait  ce  mariage ,  aimoitifa  nièce 
comme  une  mere  aime  fa  fille  uni- 
que ,  ne  voulant  point  fe  féparer  d'el- 
le y  cette  bonne  tante  céda  la  moi- 
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tié  de  fonhotelaux  nouveaux  époux. 
Le  premier  foin  de  Don  Alexis  fut 
de  recompenfer  Tofton  d'avoir  con- 
tribué à  fon  bonheur.  Il  ne  fe  con- 
Itenta  pas  de  lui  faire  préfent  dé  troit 
cents  piftoies ,  il  le  fît  fon  Intendant  : 
pofte  moins  confidérable  par  ce  qu  il 
valoit  alors  ,  que  par  ce  qu'il  pour- 
toit  valoir  un  jour.  Léonor ,  de  fon 
côté ,  n'en  ufa  pas  moins  généreu- 
fement  avec  Blandine,  qui  plus  fen- 
fîble  à  l'amitié  que  fa  MaîtrelFe  avoit 
pour  elle  qu'à  l'intérêt ,  lui  éroit  ar- 
rachée de  cœur  &  d  inclination.  Ce 
qu'il  faut  admireç  dans  une  fou- 
brette. 

Un  matin  Tofton  m'étanr  venu 
voir  ,  me  dit  :  Seigneur  Don  Ché- 
rubin, je  viens  prendre  congé  de 
vous  5  &  recevoir  vos  ordres.  Je  par- 
tirai dans  deux  jours  pour  Alcaraz , 
pour  contenter  l'envie  que  j'ai  de 
revoir  les  auteurs  de  ma  naiffance. 
Don  Alexis  mon  Maître ,  me  permet 
de  faire  ce  voyage  ,  à  condition  que 
je  ferai  de  retour  dans  deux  mois. 
Mon  enfafnt  >  lui  dis-je ,  le  defir 


DE  SALAMANQ,UE.  555 

qui  te  preffe  eft  louable ,  &  il  efi: 
jufte  que  tu  le  fatisfaflfes ,  mais  quand 
tu  auras  pafTé  quelques  jours  avec  des 
peifonnes  fi  chères,  reviens  pro.mp- 
tement  à  Madrid.  Tu  connois  Tin- 
conftance  des  grands  Seigneurs ,  tu 
pourrois  perdre  ta  place ,  qui  ne  fçau- 
roit  manquer  de  te  conduire  à  une 
fortune  confidérable.  Oh  !  ne  crai- 
gnez pas  ,  repliqua-t  il,  i^'^"" 
mufe  à  me  divertir  avec  mes  anciens 
amis.  J'ai  déjà  prisl'eipritdela  Cour, 
je  ne  pourrois  plus  vivre  en  Pro- 
vince. Hé  !  par  quelle  voiture  ,  lui 
dis-je ,  prétends  tu  t*en  aller?  Sur 
un  des  meilleurs  chevaux  de  nos 
écuries  ,  répartit-il,  &  fuivi  d^im  la- 
quais du  Logis  5  qui  aura  la  livrée 
de  Gelves  ,  &c  qui  fera  auffi-bien 
monté  que  moi.  Un  Intendant  de 
grande  Maifon  ne  doit  pas  voyager 
en  gredin.  Véritablement  deux  jours 
après  5  Tofton  partit  fur  un  fuperbe 
cheval  ,  fuivi  d'un  laquais  revêtu 
d'une  livrée  brillante,  &  chargé  des 
dépêches  que  je  lui  remis  pour  mes 
Beaux-freres. 
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Pendant  fon  abfence,  il  arriva 
des  changemens  heureux  pour  la 
maifon  de  Gelves.  Don  Alexis  s  e- 
tant  arraché  à  faire  aiîîduement  fa 
cour  au  Comte- Duc  d'OIivarès,  eut 
le  bonheur  de  lui  plaire  à  un  point, 
que  ce  Miniftre  le  fit  recevoir  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  du  Roi  : 
ce  qui  étoit  le  plus  (încére  témoi- 
gnage d  afFeftion  qu'il  put  lui  don- 
ner 5  Son  Excellence  étant  d'un  ca- 
radère  à  ne  vouloir  mettre  auprès 
de  la  perfonne  du  Monarque  ,  que 
des  hommes  afïîdés.  Ce  ne  fut  pas 
tout;  Dona  Léonor  devint  en  mê- 
me-tems  Dame  du  Palais  de  la  Rei- 
ne ,  par  le  crédit  de  Madame  Oli- 
varès ,  qui  étoit  Camarcta-Mayor  : 
de  forte  que  Tofton  à  fon  retour 
trouva  fon  Maître  &  fa  Maîtrefle  à 
la  Cour  dans  des  rangs  qu'ils  n'y 
tenoient  pas  à  fon  départ. 

L'impatience  que  ce  nouvel  In- 
tendant avoit  de  me  rendre  compte 
de  fon  voyage ,  ne  lui  permit  pas 
d'aller  d'abord  fe  montrer  à  fa  fem- 
me, ni  même  à  Don  Alexis,  il 
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vint  chez  moi  avec  un  emprefle- 
ment  qui  marquoit  bien  qu'il  m  ai- 
moit.  Je  ne  le  vis  pas  fans  émotion 
paroître  dans  ma  chambre  ;  &  ne 
fçachant  ce  qu'il  venoit  m'annoncer , 
je  lui  demandai  en  tremblant  fi  ce 
qu'il  avoit  à  m'apprendre  devoit 
m'affliger  ou  me  réjouir.  Je  ne  vous 
apporte  que  de  bonnes  nouvelles  , 
me  rcpondit-il  ;  Don  Manuel  &  D. 
Grégorio  jouiffent  d'une  fanté  par- 
faite ,  auflî-bien  que  leurs  époufes. 
Ces  Dames,  qui  font  toujours  fort 
aimables,  ont  encore  grofli  la  fa- 
mille depuis  votre  départ  d'Alcaraz  \ 
votre  fœur  avec  Francillo ,  &  les 
deux  filles  qu  elle  avoir ,  a  préfen- 
tement  un  autre  fils  qui  eft  en  nour- 
rice j  &  fa  bonne  amie,  outre  le 
garçon  qu  elle  a  eu  au  commence- 
ment  de  fon  mariage  ,  a  donné  à 
Don  Manuel  deux  fils  en  moins  de 
vingt  mois.  Tous  ces  enfans ,  con- 
tinua-t-il ,  tant  mâles  que  femelles  , 
fe  portent  à  merveilles  ,  &  font  tout 
gentils.   Votre  fille  entr'autres  eflr 
plus  belle  que  le  }our. 
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Tout  cela  me  fait  plaifîr ,  inter^ 
rompis-je,  mon  ami,  mais  dis-moi, 
je  te  prie ,  comment  ma  fœfur  &C 
mes  beaux-frefes  ont  écouté  le  récit 
que  ta  dois  leur  avoir  fait  de  me5 
îî/eutures  ?  t'ont-ils  paru  prendre 
beaucoup  de  part  à  ma  fortune  ? 
AfTurément  ,  répartit  Tofton  j  ils 
me  firent  des  queftions  à  l'infini , 
&  je  n'eus  pas  peu  d'affliire  à  con- 
tenter leur  curiofité  ,  chacun  m'in- 
terrogeant  à  fon  tour  ,  Se  quelque 
fois  tous  enfemble.  Mais  quand  je 
détaillai  la  rencontre  de  Monchique  , 
&  la  manière  dont  il  nous  avoit  dit 
avoir  féduit  Dona  Pa^ula,  mes  audi- 
teurs commencèrent  à  fondre  en  lar- 
mes 5  &  principalement  les  Dames  , 
qui  voyant  votre  époufe  pleinement 
juftifiée  5  déplorèrent  amèrement  fon 
malheur.  Après  cela  ,  ils  me  quef- 
tionnerent  fur  DonaBlanca  :  ils  me 
demandèrent  de  quel  caraétère  elle 
étoit,  &  ils  eurent  lieu  de  juger 
par  le  portrait  que  je  leur  en  fis  ,  que 
de  tous  les  bienfaits  que  vous  avez 
reçûs  de  Don  Juan  de  Saizedo ,  fa 
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fille  n  étoit  pas  le  moins  confidéra- 
bles 

Il  ne  me  refte  plus ,  ajouta  Tof- 
ton,  qu'à  vous  remettre  les  dépê- 
ches de  votre  famille  ;  &  voulez-* 
vous  bien  après  cela  que  fe  vous 
quitte  pour  me  rendre  auprès  de 
mon  Maître.  Je  vais  fçavoir  iî  mon 
abfence  ne  m'a  point  fait  de  tore 
dans  fon  efprit.  Non  ,  mon  enfant, 
lui  dis-je  ^  tu  retrouveras  Don 
Alexis  tel  que  tu  las  laifTé.  J  ai  pris 
foin  pendant  ton  éloignement  de 
te  confcrver  fes  bonnes  grâces.  J'ai 
encore  une  bonne  nouvelle  à  t'annon- 
car  ;  le  Roi  a  honoré  ce  Jeune  Sei- 
gneur d'une  charge  de  Gentilhom-» 
me  de  fa  Chambre  :  ce  qui  ne  doii^ 
ne  pas  peu  de  relief  à  ton  Intendance» 

J'appris  auffi  à  Monfieur  l'Inten- 
dant 5  que  Dona  Léonor  étoit  Dame 
du  Palais  de  la  Reine.  Bon,  s'é- 
cria-t-il  plein  de  joie,  voila  ma 
femme  à  la  Cour  :  cela  va  me  fixer 
à  Madrid.  Je  le  fouhaite  ,  lui  dis- 
je  5  &  que  l'envie  de  revoir  ton  pays 
ne  te  reprenne  jamais,  Oh  3  Mon^^ 
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fieiu*,  me  rcpondit-il ,  c'en  eft  fait  j 
je  lui  ai  dit  un  écernel  adieu.  Je 
n'y  ai  été ,  comme  vous  fçavez ,  que 
pour  voir  mon  pere  &  ma  mere. 
Je  les  ai  trouvés  tous  les  deux  morts 
&  enterrés.  J'ai  répandu  fur  leur 
tombeau  les  pleurs  que  je  leur  de- 
vois  ,  5c  je  mè  fuis  détaché  de  ma 
Patrie.  En  achevant  ces  paroles  ,  il 
me  remit  les  dépèches  dont  il  étoit 
chargé,  &  me  quitta. 


Chapitre  XIII. 

De  La  fecnce  &  curie ufe  convetfuthn  que 
Don  Chérubin  eue  un  jour  ayec  Le 
Comte  de  CeL\es.  KéLation  de  L'entiée 
que  fie  Le  Duc  d'OJone  à  Madrid ,  ce 
qui  L'a  -perdu. 

Quoique  le  Comte  deGelves, 
comme  il  a  été  dit ,  eût  rapporté 
des  Indes  de  grandes  richeffes ,  il 
avoit  afFedé  par  avarice  &  par  po- 
litique ,  de  ne  pas  imiter  les  Vicerois 
qui  reviennent  de  leurs  Gouverne- 
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mens.  Il  ne  fe  montroit  dans  les  rues 
qu'accompagné  de  peu  de  monde , 
ik  il  ren(3oic  fes  vifites ,  pour  ainfî 
dire,  fans  éclat,  &c  dans  un  équipage 
trop  modefte  pour  un  Gouverneur 
du  Mexique.  A  Tcgard  des  préfens 
qu'il  avoir  faits,  tant  au  Roi  qu'aux 
Infans  Don  Ferdinand  &  Don  Car- 
los, ce  n'eft  pas  la  peine  d'en  par- 
ler ,  puifqu'ils  ne  conlîfî'oient  qu'en 
quelques  ouvrages  de  plumes ,  Se 
autres  femblables  bagatelles.  Auffî 
ie  public  qui  cenfure  tout ,  quelque- 
fois fans  examen,  ne  louoit-il  pas 
fon  humeur  magnifique. 

Ce  Seigneur  n'ignoroit  pas  ce  qu  on 
penfoit  de  lui  dans  le  monde,  &  il 
me  dit  un  jour  :  J'aime  mieux  palfer 
pour  un  avare ,  que  de  m'exppfer  à 
me  perdre  par  un  fafte  qui  ne  fait 
qu'exciter  1  envie.  L'exemple  du  Duç 
d'Offone  ,  qui  vient  de  mourir  dans 
une  prifon ,  doit  bien  instruire  les 
Vicerois.  Ce  grand  homme  vivroic 
peut-être  encore  s'il  n'eut  pas  eu 
l'imprudence  de  faire  fo»  entrée  dans 
Madrid  avec  une  pompe  plus  con-* 
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venable  à  un  Souverain  qu'à  un 
Gouverneur  qu'on  rappelloit  pouc 
lui  demander  compte  de  fon  admi- 
niftration  \  s  'il  n'eût  pas  fait  de  fi  ri- 
ches préfens  à  la  Cour ,  &  s'il  n'eut 
pas  enfin  étalé  fes  riciiefles  aux  yeux 
de  fes  ennemis  &  de  fes  envieux. 
Peut-être  n'avez-vous  pas  entendu 
parler  de  cette  faftueufe  entrée.  Il 
faut  que  je  vous  en  fafTe  un  détail  , 
moins  pour  vous  en  faire  admirer 
la  magnificence ,  que  pour  vous  mon- 
trer Toftentation  de  ce  Viceroi  de 
Sicile  &c  de  Naples. 

Quatre  Trompettes  avec  douze 
Gardes  Napolitains ,  &  douze  autres 
Siciliens  commençoient  la  marche. 
Le  Maître  d'hôtel  à  cheval ,  &  vingt- 
quatre  mulets  couverts  de  houffes  bro- 
dées d'or,  conduits  par  vingt  palfre- 
jiierSjprécédoient  trois  litières  &  trois 
fuperbes  caroffes  de  la  Duchefle  d'Of- 
fone  que  fon  Maître  d'hôtel  &  celui 
de  fon  fils  fuivoient  avec  des  che- 
vaux de  main  que  menoient  vingt 
palfreniers.  Après  quoi,  paroiflToit 
le  Majordome  Major  du  Duc  ac- 
compagna 
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compagné  de  douze  Pages  à  cheval 
vêtus  à  l'EfpagnoIe ,  &  de  douze 
Hallebardiers  habillés  à  l'Italienne. 
Don  Juan  Telles  venoit  enfuire  à 
la  tête  de  trente  Gentilshommes  Ef- 
pagnols ,  Napolitains  ou  Siciliens  , 
tous  richement  vêtus  à  la  Hongroife  , 
Se  montés  fur  des  chevaux  de  prix. 
Après  cela ,  le  Duc  fous  le  même 
habilleraient  paroilïbit  dans  un  ca- 

:  rofTe  de  la  dernière  magnificence 
avec  Dona  Ifabella  de  Sandoval  fa 
belle-fille,  ayant  quatre  Eftafiers  à 
chaque  portière  ,  &  vingt  Hallebar- 
diers, fuivisde  trente  carrofes  pleins 
!  i  d'amis  ou  de  parens  ,  fans  compter 

I  iix  autres  de  referve.  Enfin ,  cette 

■  mdifcrere  &  folle  marche  étoit  fer- 

■  ~  mée  par  une  foule  d'Officiers,  de 

Pages  &  d'Efclaves  Turcs, 
i      Voilà  pourfuivit  le  Comte  de  Gel- 

ves ,  comme  le  Duc  d'OlTone  en- 
i    tra  dans  Madrid  aux  acclamations 

d'un  concours  prodigieux  de  peuple , 
'■  \  accouru  de  toutes  parts  pour  le  voir. 

■  I  Vous  jugez  bien  qu'une  pareille  en- 
;|  tree  ne  diminua  point  le  nombre 

FI.  Partie.  Q 
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des  ennemis  fecrecs  qu'il  avoit  déjà , 
&  pour  furcroît  d'uidifcretion  ,  il 
expofa  pendant  quinze  jours  dans 
fon  hôtel  ,  à  la  curiofité  du  public  , 
les  richefles  qu'il  avoit  apportées  dl- 
-çalie  5  fefaifant  un  vain  plaifir  de  les 
aiiontrer  aux  Espagnols ,  comme  des 
dépouilles  des  Turcs  ,  &  de  glorieux 
monumens  des  victoires  qu'il  avoit 
remportées  fur  çes  infidèles.  Je  n'ai 
donc  pas  mal  fait ,  ajouta  le  Grand 
J!cuyer  de  tenir  une  conduite  oppo^ 
fée  i  la  fienne,  moi  fur-tout  qui 
fors  d'un  Gouvernement ,  où  tout 
le  monde  me  foupçonne  d'avoir 
amafle  d'immenfes  tréfors.  Par  mon 
çntrée  modefte  ^  j'ai  prévenu  Tenvie 
que  je  n'aurois  pas  manqué  d^armec 
çontre  moi  par  un  plus  grand  ai^ 
4'opulencet 


DE    S  AL  AU  AN  (IV  E,  3(^5 


Chapitre  XIV. 

De  V arrivée  de  Don  Manuel  à  Madrid  • 
d^  la  joie  extrême  que  ce  Cavalier  & 
Don  Chérubin  eurent  de  fe  revoir  ,  après 
Ji  long-ce  ms  ,  &  des  arrange  mens  qu'ils 
prirent  enjemble  pour  ne  Je  plus  quitter^ 

IL  n'y  avoit  pas  huit  /ours  queTof- 
ton  étoit  de  retour  d'Alcaraz  ^ 
lorfqu'un  matin  ,  comme  je  travail- 
lois  dans  mon  cabinet ,  «n  vint  m'jr 
annoncer  Don  Manuel  de  Pedrilla. 
Je  me  levai  dans  le  moment  pour 
recevoir  un  homme  qui  m'étoit  fî 
cher.  Nous  nous  tînmes  long-tems 
embraflTés  tous  deux ,  &  nous  té- 
moignâmes par  des  pleurs  ,  plutôt 
que  par  des  paroles  ,  la  joie  que 
nous  avions  de  nous  retrouver.  Le 
fouvenir  de  Dona  Paula  nous  atten- 
dait d  abord  ,  &  nous  ne  pûmes 
refufer  des  laanes  à  la  mémoire  de 
cette  adultère  innocente ,  malgré 
leç  chagrina  qii'il  nous  avoit  caufé% 
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l  l'un  &  à  l'autre  j  mais  nous  re- 
paiTâmes  bientôt  de  la  douleur  à  k 
joie ,  en  nous  entretenant  de  notre 
famille.  Nous  avons  d'aimables  en- 
fans  ,  me  dit  Don  Manuel  ,  fi 
Tofton  vous  en  a  fait  un  portrait 
fidèle,  il  doit  vous  avoir  alTure  que 
DonaTherefa  votre  fille,  eft toute 
mi^rnonne ,  &  que  Don  Ignacio  mon 
fils°,  eft  un  joli  garçon.  Pour  votre 
neveu  Francillo ,  qui  s'appelle  a  pre- 
fent  Don  Francifco  de  CleviUente , 
ce  n'eft  plus  un  enfant ,  c'eft  un  Ca- 
valier de  belle  taille ,  Se  fort  en 
état  de  fervir  le  Roi. 

Après  avoir  parlé  des  enfans ,  con- 
tinua Don  Manuel ,  parlons  des  mè- 
res. Ifmenie  &  Dona  Francifca  font 
toujours  deux  jolies  femmes.  Je  fius 
plus  que  jamais  épris  de  l'une ,  Sc 
Don  Gregorio  a  pour  l'autre  un  at- 
tachement dont  la  vivacité  femble 
augmenter  de  jour  en  jour.  Vous 
me  raviflez,  interrompis-je ,  mon 
ami ,  enm'apprenant  que  vous  vivez 
tous  quatre  dans  la  plus  parfaite 
union:  que  ne  puis-je  aller  parta- 
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ger  avec  vous  les  douceurs  de  votre 
fociété  !  He  !  qui  vous  en  empêche  , 
me  dit  Pedrilla  j  n'êtes-vous  pas 
maître  de  vos  adions  ?  Non  ,  lui 
répondis-je  ,  le  Comte  de  Gelves 
ne  veut  pas  que  mon  beau-pere  le 
quitte }  &  mon  beau-pere  enchaîné 
à  fes  volontés ,  a  la  complaifance  de 
lui  facrifier  l'envie  qu  il  auroit  de 
fe  repofer  après  fes  longs  travaux. 
De  mon  côté  ,  la  réconnoiflance  &c 
l'amitié  me  lient  Ci  fortement  à  Sal- 
zedo  ,  que  je  me  fais  un  devoir  de 
ne  le  pas  abandonner.  Je  vous  re- 
connois  à  ces  fentimens ,  reprit  D. 
Manuel.  Ainfi  donc  nos  Dames  6c 
moi ,  nous  nous  fommes  envain  flat- 
tés de  vous  poflTéder  avec  votre  épou- 
fe.  Je  ne  demanderois  pas  mieux,  lui 
répârtis-je  ,  que  de  palier  avec  elles 
&  avec  vous  le  refte  de  mes  jours  j 
mais  voyez  quel  obftacle  s'y  oppofe. 
Hé  bien  ,  dit  Don  Manuel ,  après 
avoir  rêvé  quelques  momens  ,  puif- 
que  je  ne  puis  vous  arracher  de  Ma- 
drid ,  il  faut  que  j'engage  nos  Da- 
mes à  s'y  venir  établir  :  c'eft  ce  que 
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je  veux  leur  propofer,  &  je  crois 
qu'elles  accepteront  volontiers  la 
proportion. 

J'applaudis  à  cette  idée  ,  dis-je  à 
Don  Manuel  ;  puiffiez-vous  leur  faire 
goûter  ce  projet.  Si  vous  êtes  alTez 
cloquent  pour  cela  ,  je  me  charge 
d'acheter  un  grand  hôtel  pour  loger 
toute  notre  famille  :  je  fuis  en  état 
de  faire  une  pareille  acquifition  ,  & 
même  toute  la  dépenfe  du  ménage. 
Retournez  donc  au  plutôt  à  la  ville 
d'Alcaraz  \  déterminez  ,  s'il  fe  peut, 
les  Dames  à  venir  demeurer  à  Ma- 
drid, &:  nous  les  amenez.  Nous  mè- 
nerons dans  notre  hôtel  une  vie  dé- 
licieufe.  On  y  verra  régner  la  joie  , 
&  l'on  y  trouvera  la  bonne  compa-. 
gnie. 

Don  Manuel  impatient  de  voir 
arriver  un  tems  fi  heureux  ,  fe  hâta 
de  reprendre  le  chemin  de  fon  pays; 
mais  avant  fon  départ ,  je  le  pré- 
fentai  à  Salzedo  ,  qui  le  reçut  dîme 
manière  qui  le  charma.  Il  ne  fut 
pas  moins  content  des  poIitelTes  que 
lui  fit  mon  époufe ,  qui  le  regardant 
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comme  mon  meilleur  ami ,  crut  ne 
pouvoir  lui  faire  aflez  de  civilités. 
Auiîî  me  dit- il  en  partant  :  En  vé- 
rité 5  Don  Chérubin ,  j'admire  votre 
bonheur.  Vous  êtes  entré  dans  une 
famille  bien  aimable.  Vous  avez 
une  femme  digne  de  toute  votre 
tendreiïe ,  &  un  beau-pere  qui  mé- 
rite toutes  les  attentions  que  vous 
avez  pour  lui.  Je  vais  faire  de  ces  deux 
perfonnes  de  fi  beaux  portraits  à 
Clevillente  &  à  nos  Dames  ,  que 
cela  ne  contribuera  pas  peu  à  me 
faire  réuilîr  dans  mon  delTein. 


Ch  APÏTRE  XV. 

Par  quel  événement  le  projec  de  Don  Mâ^ 
niiel  &  de  Don  Chérubin  ne  fut  -point: 
exécuté.  Don  Juan  de  Sal^edo  efi  fait 
Corrégïdor    de  la  ville  d'Alcara^^ 

J 'Efperoîs  ,  ou  plutôt  je  ne  dou- 
tois  nullement  que  Pedrilla  ne 
vint  à  bout  de  perfuader  les  Dames, 
&  déjà  je  cherchois  un  bel  hôtel 
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qui  fut  à  vendre  j  mais  c'étoit  m'en- 
barraflTer  d'un  foin  inutile ,  comme 
vous  allez  l'entendre.  Un  jour  que 
le  Comte  de  Gelves  avoit  été  voir 
le  premier  Miniftre  ,  il  s'enferma 
dans  fon  cabinet  avec  Salzedo  ,  au- 
quel adreflTant  la  parole  :  Don  Juan , 
lui  dit-il  5  vous  allez  être  furpris 
de  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Je  re- 
viens de  chez  le  Comte-Duc  avec 
qui  j'ai  eu  un  entretien  qui  a  roulé 
fur  vous  :  Comte ,  m Vt-il  dit  >  vous 
avez  auprès  de  vous  un  homme  qui 
ne  m'eft  point  agréable  ;  c'eft  Don 
Juan  de  Salzedo.  Il  a  été  Secrétaire 
du  Duc  de  Lerme  ,  &  enfuite  du 
Duc  d'Uzede  ,  en  un  mot ,  c'eft  une 
créature  de  la  maifon  de  Sandoval. 
Je  crois  que  c'eft  vous  en  dire  aC- 
fez  pour  vous  obliger  à  vous  en  dé- 
faire* Mais,  comme  je  fçais  qu'il 
vous  eft  cher  ,  &  qu'il  mérite  d  e- 
rre  recompenfé  des  fervices  qu'il  a 
rendus  à  l'Etat ,  le  Roi  le  fait  Cor- 
regidor  de  la  ville  d'Alcaraz  dans 
la  Caftille  nouvelle. 

Vous  connoiiTez  ce  Miniftre  y  con<» 
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tinua  le  Grand  Ecuyer.  Vous  fçavez 
que  c  eft  un  efprit  plein  de  caprices  , 
&  qui  veut  abîblunient  tout  ce  qu'il 
veut.  Si  ne  confulrant  que  mon  ami- 
tié pour  vous ,  fe  refufois  de  le  fa- 
tisfâire  ,  il  faudroit  me  réfoudre  à 
me  brouiller  avec  lui  pour  jamais. 
Ce  qui  pourroit  avoir  de  fâcheufes 
fuites  pour  moi  j  car  il  eft  dange- 
reux d'avoir  pour  ennemi  un  Mi- 
niftre  qui  gouverne  la  Monarchie 
&  le  Monarque. 

Je  fuis  fâché  de  vous  perdre ,  ajou* 
ta-t-il ,  mais  il  faut  que  nous  nous 
réparions.  Vous  le  voyez  bien ,  c'eft 
une  néceflîcé.  Seigneur ,  lui  dit  Sal- 
zedo  y  je  nVi  rien  à  répondre  à  cela. 
Il  n'eft  pas  jufte  que  vous  vous  brouil- 
liez pour  fi  peu  de  chofe  avec  un 
homme  qui  peut  tour.  A  l'égard  de 
la  charge  dont  on  veut  m'honorer, 
|e  puis  m'en  pafler ,  de  même  que 
de  tout  autre  pofte  ,  étant ,  grâce  à 
vos  bontés  ,  dans  une  fituation  qui  ne 
me  laiflTerienà  defirei.  Néanmoins 
j'ai  des  raifons  pour  ne  la  pas  refu- 
fer.  Alcaraz  eft  une  ville  fort  con- 

Qv 
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nue  de  mon  gendre,  11  y  a  fa  famille 
&c  des  amis  qui  mettront  tout  en  ufa- 
ge  pour  m'en  rendre  le  féjour  agréa- 
ble. Puifqu'il  faut  que  je  m'éloigne 
de  Madrid  &c  de  Votre  Excellence  , 
c'eft  une  confolation  pour  moi  qu'on 
m'envoie  dans  l'endroit  d'Efpagne 
cjue  je  choifirois  pour  ma  retraite* 
Cela  me  fait  plaifir ,  reprit  le  Com- 
te ;  fi  j'ai  le  chagrin  de  ne  vous  plus 
voir  5  du  moins  j'aurai  la  fatisfaftion 
de  vous  croire  heureux. 

Après  cet  entretien ,  Don  Juan 
vint  me  trouver  :  Il  y  a  bien  des 
nouvelles ,  me  dit-il.  En  même-tems 
il  me  raconta  ce  que  le  Grand-Ecuyer 
venoit  de  lui  dire.  Enfuite  il  me  de- 
manda ce  que  j'en  penfois.  Il  me 
paroît ,  lui  répondis-je ,  que  le  Comte 
craint  fort  de  perdre  les  bonnes  grâ- 
ces du  premier  Miniftre ,  &c  qu'il 
feroit  homme  à  facrifier  tout  à  fa 
crainte.  Au  refte  nous  devons  nous 
ejouir  de  cet  événement.  Il  y  a  long- 
ems  que  la  feule  complaifance 
nous  attache  à  ce  Seigneur  :  &  puif- 
qu'il nous  donne  lui-même  une  oc- 
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cafioli  de  le  quitter  avec  honneur  , 
faififlons  -  la  brufquement.  Partons 
pour  Alcaraz  le  plutôt  qu'il  nous  fera 
poffible.  Allons  joindre  Don  Gre- 
gorio  &c  Don  Manuel  mes  beaux- 
freres.  Ils  feront  ravis ,  ainfi  que  leurs 
époufes,  de  voir  groffir  leur  fociété 
par  trois  fujets  qui  ne  la  rendront 
pas  plus  ennuyeufe.  Je  vais ,  (î  vous 
le  trouvez  bon  ,  envoyer  dès  aujour- 
d'hui un  exprès  à  Don  Manuel ,  pour 
l'avertir  qu'ayant  été  gratifié  par  le 
Roi  de  la  charge  deCorregidor  d'Al- 
caraz ,  vous  vous  difpofez  à  partir 
pour  en  aller  prendre  polTeflîon.  Il 
^  fera  charmé  de  cet  avis  j  car  je 
fuis  afluré  qu  il  aimera  mieux  fe  pré- 
parer à  nous  recevoir  dans  cette  ville 
qu'à  venir  demeurer  à  Madrid. 

Mon  beau-pere  ne  m'eut  pas 
plutôt  témoigné  qu'il  étoit  prêt  à 
me  fuivre  .  que  je  dépêchai  un  Cou- 
rier à  Pedrilla  pour  l'informer  de 
notre  defTein;  &  dans  la  lettre  que 
je  lui  écrivis,  je  lui  marquai  que 
pious  pafferions  par  Cuença* 
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Chapitre  XVI.  &  dernier. 

Don  Juan  de  S aliedo pan  de  Madrid  avec 
fa  fiUe  &  Don  Chérubin,  De  leur  arn- 
yée  à  Alcara^  ,  de  La  réception  qu'on 
leur  fie  Fm  de  rhijîoire  du  Bachelier 
de  Salamahque. 

DOiX  Juan  de  Salzedo  ,  après 
avoir  été  remercier  le  premier 
Mmiftre  >  &  prêter  entre  les  mains 
du  Roi  fermenr  pour  fa  charge  de 
Corregidor  ,  ordonna  les  apprêts  de 
fon  départ ,  qui  furent  faits  en  peu 
de  tems*  Notre  fortie  de  Madrid 
ne  fut  pas  fi  faftueufe  que  l'entrée 
du  Duc  d'Olfone  ,  mais  elle  ne  laif- 
foit  pas  d'avoir  un  petit  air  do- 
pulence  qui  nous  faifoit  honneur. 
Trois  litières  ,  dont  Tune  étoit  rem- 
plie de  Monfieur  le  Corregidor ,  p/e- 
na  ipfoy  l'autre  de  mon  époufe  & 
de  moi,  &  la  troifieme,  de  deux 
femmes-de-chambre  :  fuivoient  dou« 
ze  mulets  chargés  de  notre  bagage, 
&:parés  de  bruyantes  fonnetces.  Ajouf 
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tez  à  cela  cinq  ou  fix  domeftiques 
montés  fur  de  très-beaux  chevaux 
dont  le  Grand -Ecuyer  nous  avoit 
fait  préfent.  En  vérité ,  notre  équi- 
page relTembloit  un  peu  à  celui  d'un 
Viceroi  qui  va  prendre  polTeffioil 
de  fon  Gouvernement. 

Nous  nous  rendîmes  à  petites 
Journées  à  Cuença ,  où  nous  trou- 
vâmes Don  Manuel  qui  nous  atten- 
doit  depuis  deux  jours.  Après  miib 
embrafTades  de  part  &  d'autre  ,  ce 
Cavalier  nous  apprit  qu  auffi-tôt  ma 
lettre  reçue  il  étoit  parti  pour  venir 
au-devant  de  nous  jufqu'à  Cuença , 
d'où  il  fe  propofoit  de  nous  con- 
duire au  village  de  Bonillo  dans  une 
ferme  à  lui  appartenante ,  &  dans 
laquelle  il  avoit  l  ifle  fon  époiife 
avec  ma  fœur ,  &  Don  Gregono. 
Pour  arriver  plutôt  à  cette  ferme  , 
nous  nous  hâtâmes  de  continuer  no- 
tre chemin ,  &  nous  y  t-ouvâmes  ef- 
feaivement  Clevillente  &  ces  deux 
D^mes  qui  n'a  voient  pas  moins 
d'impatience  de  me  revoir  que  j'en 
avois  de  les  embrafler.  C'eft  ià  que 
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les  accolades  &  les  complimens  fu- 
rent prodigués  :  Seigneur  Don  Juan  , 
dit  ma  fœur  à  Salzedo  ,  quelle  joie 
pour  moi  de  voir  un  Cavalier  à 
qui  mon  frère  a  tant  d'obligation! 
Mais  de  tous  les  biens  que  vous  lui  avez 
faits  ,  celui  dont  je  vous  tiens  le  plus 
de  compte,  c'eft  d'avoir  lié  fa  def- 
tinée  à  celle  de  cette  aimable  enfant. 
A  ces  mets  elle  jettafes  bras  au  coii 
de  Blanche  qu  elle  avoir  déjà  plus 
d  une  fois  embraffée*  Ifmenie  fit  auflî 
bien  des  careffes  à  mon  epoufe  , 
qui  pour  ne  pas  demeurer  en  refte 
avec  ces  deux  Dames  ,  leur  rendit 
baifer  pour  baifer. 

D  une  autre  part ,  Don  Gregorîo, 
Don  Manuel ,  Salzedo  &  moi  ^  nous 
fîmes  à  peu-près  la  même  fcéne. 
Nous  n'eûmes  tous  quatre  pendant 
une  heure  qu'un  entretien  confus  5^ 
entremêlé  d'embrafTemens. 

Après  cela  ,  nous  reprîmes  notre 
gravité  ,  &  le  nouveau  Corrégidor 
eut  tout  lieu  d'être  fatisfait  des  dis- 
cours obligeans  qui  lui  furent  adref- 
fés  tant  par  les  Dames  que  par  les  Ca- 
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valiers.  Aulîi  me'dic-il  plus  d'une 
fois  en  particulier ,  qu'il  écoit  char- 
mé de  mes  beaux-freres,  &  encore 
plus  de  leurs  femmes ,  qui  leur  pa- 
roilToient,  difoit-il,  avoir  des  ma- 
nières de  Princeffes.  Je  ris  en  moi- 
même  de  fa  penfée ,  ou  pour  mieux- 
dire  de  celle  qui  me  vint  là-deiTus  ; 
car  je  fongeai  dans  le  moment  aux 
fources  où  elles  avoient  puifé  leurs 
grands  airs.  Nous  nous  repofames 
quelques  jours  dans  la  ferme  ,  où  par 
la  prévoyance  de  Don  Manuel  rien 
ne  nous  manqua  y  Se  nous  nous  ren- 
dîmes enfin  à  la  ville  d'Alcaraz ,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  de  cin-q  d  fîx 
lieues. 

Notre  équipage  jetta  d'abord  de 
la  poudre  aux  yeux  des  Bourgeois 
d'Alcaraz.  Ce  n'eft  point  là  ,  difoic 
l'un  5  notre  pauvre  défunt  Corrégi- 
dor  5  Don  Martin  Chinchilla ,  qui 
n  avoir  pour  tout  équipage  que  deux: 
vieilles  mules  dans  fon  écurie.  Non  , 
ma  foi  5  difoit  l'amre  ;  ce  n  eft  pas 
un  Corrégidor  ordinaire  ,  c'eft  un 
yiceroi  qu'on  nous  envoyé.  Le  peji- 
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pie  qui  s'éroit  mis  fous  les  armes 
pour  recevoir  plus  honorablement 
ibn  nouvea^u  Magiftrat ,  fit  une  tri- 
ple décharge  de  moufqueterie.  Nous 
allâmes  defcendre  à  l'hôtel  de  Pe- 
driUa ,  où  nous  ne  fûmes  pas  fitôt 
entrés,  que  tous  les  Supérieurs  des 
Ordres  Religieux  vinrent  haranguer 
en  latin  mon  beau  pere,  qui,  pour 
leur  faire  voir  à  qui  ils  s'adref- 
foient ,  leur  fit  à  chacun  une  reponfe 
dans  la  même  langue.  Ce  qui  donna 
aux  auditeurs  une  haute  opinion 
de  lui.  Après  les  Moines  ,  la  No- 
bleflfe  lui  fit  fon  compliment  ,&  il 
y  répondit  en  homme  de  Cour. 

Pour  dire  le  refte  en  peu  de  mots, 
il  prit  pOiTwffi  jn  de  fa  charge  ,  & 
bientôt  par  fa  prudence  ,  fes  foins 
vigilans,  fon  intégrité,  fon  défînté- 
relfement ,  par  fes  jugemens  équita- 
bles ,  &  par  1  étendue  de  fes  lumiè- 
res ,  il  fit  connoître  aux  habirans 
d'Alcaraz  qu'ils  avoient  pour  Corré- 
gidor  un  homme  capable  de  gou- 
verner un  E:at.  Comme  il  joignoit 
au  mérite  d'un  Juge  toutes  les  quali* 
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tés  d'un  galant  homme ,  il  gagna  fans 
peine  l'eftime  &  l'amitié  de  tout 
le  monde. 

Ceft  avec  un  femblable  beau-pere 
que  j'ai  le  bonheur  de  vivre  aftuel- 
lement,  tantôt  à  Alcaraz  chez  Don 
Manuel  ,  tantôt  au  château  d'Elche , 
qui  n'eft  qu'à  trois  petites  lieues  d.e 
la  ville ,  &  duquel  nous  avons  fait 
acquifition  des  deniers  des  Mexi- 
quains  ;  ou  bien  au  château  de  Don 
Gregorio  de  Clevillente,  dont  le- 
poufe  s'accorde  à  merveille  avec  la 
mienne  ,  quoiqu'elles  foient  toutes 
deux  belles-foeurs. 

Fin  delà  fîxieme  P  mie  ^  &  dn 
dernier  Volume. 
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nuel  &  de  Don  Chérubin  ne  fut  point  ' 
exécuté.  Don  Juan  de  Sal^edo  eji  fait  ■ 
Corrégidor  de  la  ville  d'Alcara^. 
Chapitre  XVI.  page  372. 

Don  Juan  de  Salie  do  part  de  Madrid 
avec  fa  fille  &  Don  Chérubin,  ne  leur 
arrivée  à  Alcara^  ,  de  la  réception  qu'on 
leur  fit.  Fin  de  rhijîoire  du  Bachelier 
de  Salamanque^ 


FIN. 


3^5 


CAT JLOGUE  des  Livres  d& 
Fonds  qui  fe  trouvent  che^ 
Laurent  Prault^ 
Libraire  à  la  Source  des  Scien-- 
ces^  au  coin  de  la  Rue  Git-le^^ 
Coeur. 

v^^B  RÉG  i  de  l'Hift-  Eccléiîaftiquc  i?  voL 

Abrégé  de  THift.  Romaine ,  par  M.  Tailhié, 
/Lvol.  in-iz  ^  ^      .  ,  , 

Abrégé  de  l'Hift.  des  Infères ,  m-it  avec  huit 
planches  >  17^4- 

^Acajou  ji/ï-^''.^^^^^^^         ,    ,    vj  c  . 

*Le  même  in-iT.  >  augmenté  de  lintant» 
Jeanne. 

Almanach  des  Portes ,  in-iz.  . 
Amuiemens  des  eaux  de  Spa>  A- roi.  in-ii* 
Arithmétique  de  le  Gendre,  in-ii.^ 
Architeâiure  Hydraulique,  4  -^ol.  in-ât.  gr, 

Avis^^au  Peuple  fur  fa  Santé,  nouvelle  édition 
três-augmentée ,  1  ro/.  , 

Aventures  de  Don  Quichote  rcprelentec  en 
Il  Figures ,  par  Coipel ,  m-^. 

les  mêmes ,  14  vol.  iri  II. 

*  Le  Bachelier  de  Salamanquc ,  par  M.  le 

Sage  ,  nouvelle  édition  revue ,  corrigée  & 
augmentée.  , . 

Bibliothèque  de  Campagne ,  is  roL  édition 
de  Genève.  ,  /    ,    «  11 

^Us  Caradèrcs  de  Tliéophrafle  &  de  ,1a 
Bruyère,  avec  des  notes  de  M.  Coite  >  in^ 
Ao.  grand  papier  avec  fis;ures.  ^  ^  ^ 

*  Les  mêmes  papier  d'Hollande  tire  a  petit 

nombre. 

Partie,  R 
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^  Les  mêmes  Car adères  de  Théophrafle  i  roL 
in-ii,fous  preffe  avec  figures, 

^  Les  mêmes  >  i  vol, petit  iri-iz, 

*  Cartouche  ou  le  vice  puni  >  Poëme  par 
Grandvah  i//-8°.  figures. 

^  Campagne  de  Montcalm,  par  l'Auteur  de 
Clarice,  %.  vol  in-ii, 

^Les  Confeflions  du  Comte  de^^^  par 
l'Auteur  des .  C9nfidérations  >  fur  les 
mœurs,  x  vol.  iri-ii, 

*Le  Cri  de  l'Humanité,  ou  les  moyens  fa- 
ciles de  rappeller  à  la  vie  les  perfonnes 
noyées ,  in-S^,  -, 

Calmet  (  le  R.  P.  Dom  Auguftin  )  fur  la  Bi- 
ble ,  avec  des  Diifertations  ,  &c.  iî  vol, 
in'\  ,  avec  figures. 

Conférences  du  Diocèfe  d'Angers  ,  fur  les 
Commmandemens  de  Dieu  ,  fur  les  Sacre- 
mens,  fur  les  matières Béneficiales ,  fur 
les  irrégularités ,  &c.^  nouvelle  édition 
plus  exacte  que  les  précédentes ,  xi  tom, 
relié  en  14  yoL 

Cours  de  Belles  Lettres  ,  ou  Prmcipes  de 
Littérature,  s  '^ol.  i/z^ij.. 

Cours  d'Hift.  Sacrée  &  Profane,  dcdie  aux 
jeunes  i)erfonneSj  1  vol,  in-it,  i7^î. 

Comptes  faits  (les),  in-ii. 

Les  mêmes ,  i/2-18. 

Coutume  de  Paris,  par  Ferriere>  1  vol.  m-it. 
Cours  de  Mathématique  de  M.  le  Camus  > 
4  vol.  i//-8. 

Confidération  fur  les  mœurs  par  M.  Duçlos  > 
in-ii. 

Dictionnaire  d'Ortographe ,  zm-S. 
Dictionnaire  de  Droit  de  de  Pratique?  par 

Ferriere  ,  i  vol.  i/2-4. 
Diftiqnnaire^  Italien,  par  Antonini,  der^ 

niere  édition  ,  Lyon  ,  i^vo/.  i/i-4. 
Didionnaire  Italien  de  Yénéroni,  z  voL 

^^2-4^. 

Diâionnaire  portatif,  comprenant  la  Géo- 
graphie, l'Hiftoire,  les  Sçiences  &  les 
Arts ,  8  voL  iri'S. 
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Diftionnaire  Anglois ,  par  Boyer ,  i  vo/.  zn-4°- 
Diaionnaire  François  &  Latin,  par  le  i .  le 

Dia?onnâi/c"'\iithologique  -  Hermétique  x 

Diaionnaire  du  Droit  Canonique,  i  -voL  in-^. 

Didionnaire  Hiftorique  de  Morerivio  '^oL 

DiafomilTre  de  l'Académie  Françoife,  confi- 
dérablement  augmente  -,  3  '^oL  in-foLio, 

Didionnaire  portatif  de  Santé,  dans  lequel 
tout  le  monde  peut  avoir  une  çonnoiU 
fance  fuffifante  de  toutes  Maladies ,  des 
dilFérens  fignes  qui  les  caraderilent  ,^  Se 
les  moyens  les  plus  efticaces  pour  s  en 
guérir ,  Sec.        i  -vol.  troifieme  édition  • 

Diaionnaire  raifonné  &  univerfel  de  tous 
les  Animaux  ,  4  'vpK'  1     „  ,^ 

Diafonnaire  Philolophique ,  avec  des  aug- 
mentations  confidérables ,  w-8.  petiî 

Diawnnaire  portatif  des  Prédicateurs,.  i«-8. 
DiSnaire  TThéologique,  m-i.  petit  foi- 

Diak.nnaire  des  Epithétes  françoifes ,  i  vol. 

Diafonnaire  des  Théâtres ,  7  vol.  it-}^-,., 
Diaionnaire  du  Citoyen ,  ou  abrège  Théo- 
rique &  Pratique  du  Commerce,  t  vol. 

Diaionnaire  Grammatical in-8. 

Diaionnaire  des  Proverbes ,  /«-».       ,  .  „ 

Diaionnaire d-Hift.  Naturelle,  î.w/.  m-Z. 
17^4 ,  beau  papier. 

Idem  papier  ordinaire. 

Diaionnaire  des  Rimes , 

pàionnaire  H  ftonque  portatif,  contenant 

*^  l'Hiftoire  des  grands  Hommes  &  des 
Perfonnes  illuftres,  &c.  par  M.  lAobS 
l'Advocat.  î  V(P/.  i«-8.  .. 
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Bidiànnai  e  Géographique  portatif  des  qua- 
tre Parties  du  Monde,  rradait  de  l'An- 
glois  de  Laurent  Echard ,  par  M.  l'Abbé 
yogien  ,  i/2  8. 

Djdionnaire  de  l'Elr^ery ,  in-\. 

Dicbonnaire  univerfel  de  Médecine,  de  Qhy^ 
mie,  de  Botanique  ,  de  Chirurgie, d'A- 
natonue  &  de  Pharmacie ,  &c.  tiaduir 

TNTL-    lA"^^l?is  de  M.  James,  A/.  6  yoL 

Diéhonnaire  de  Cuihne ,  2  vol.  in-^, 

*  Dangers  des  Liailons  ,  6  parties. 

Defcription  de  la  France  ,  par  Piganiol  de  la 
Force,  in-iz  iç  voL 

Befcripiion  de  Pari%,  par  Germain  Brice, 
4  ^  vo/.  m- 1 1.  figures. 

Eefçription  de  Vci  ailles,  x  vol.  /«-n. 
élices  du  Brahant ,  4        i^ï-S.  figures 
Droit  Naturel ,  par  Burelamaqui,  i«-4 
Droits  de  la  Paix  &  de  la  Guerre ,  par  Gro 
tius ,  nouyeiie  tiad.  i  voL  zri'±,  Bafle" 

Devoii  de  i*Homme  &  du  Citoyen ,  par  Bar- 

beirac ,  z  val,  in-ii, 
DuHnmeî,  Mcmens  d'Agriculture,  ijSz.  % 

vol,  iri  iz.  figures. 
Du  même,  TraiLC  des  Arbres  &  ArbrifTeaux  * 

qui  peuvent  fe  culuver  en  pii^ine  terre 

en  France,  2  vol  in- ^,  avec  un  très- 
^  grand  nombie  de  fleures 
Diable  Boiteux  ,  par  le  Sage  ,^  vol,  in^xz 
De  la  manière  d'étudier  &  d'en  iëi^  ner' les 

Belles-Lettres  par  rapport  à  l'Llprit  & 

au  coeur,  4  vol.  imi, 
Eflais  de  Montaigne, /«-il.  iq        petit  for 

mat. 

Bffais  fur  les  ÇoiHioiiTances  Humaines^  par 
M.  lAbbe  Condilhac ,  1  vol.  i/2-12 

Les  Erreurs  de  Voltaire  ,  1  voL  in^ii 

EntendementHumain  de  Loke,  in-± 

Le  même ,  4  vol.  i/z-ii.. 

Lilais  fur  l'homme  de  Pope, 

Les  mêmes ,  en  Anglois  ^  en  François ,  in^jL. 
figures.  ^ 
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Etudes  convenables  aux  jeunes  Dernoifeiles  1 

Elémens  de  Géométrie  >  par  M.  Clairaut  > 

Eloge  delà  Folie  ,  avec  Figures ,  i  voL  in-ii* 
Ecole  de  Cavalerie  de  la  Gueriniere  >  ^  yoi. 

Elémens  de  Chymic ,  traduit  du  Latin  d'Her- 

man  Boërhaave?  i/z-ii.  ^  voL  1744. 
Elites  de  Poëfies  fugitives,  i/z-ix.  ^  voL  , 
Tables  de  la  Fontaine  ,  %  vol. 

i^/e/Ti.  1  vol.  avec  Fig.  gr.  pap. 

Idem.  1  vol.  fans  fig.  ♦        ^  . 

*  Faulilanne  ou  l'Infante  Jeanne  >  /«-ix.  M- 
La  même,  1  vol.  i//- II. 

Grammaire  Françoife  de  Port  Royal  >  par  Da* 

closj  in-ii. 
La  même  de  Vailly  ,  în-it^ 
La  même  de  Reftault ,  i/i-ix. 
La  même  par  Buffier,i/2-ir.    ^,   „  , 
Grammaire  Allemande  de  Gotrçhed  ^  in-itr 
Grammaire  Italienne  d'Antonini ,  in-iz. 

*  les  Grâces  ,  in-^.  fifi,  fous  prejfe. 
Hiftoire  univerrcUc  ,  par  M.  de  Voltaire  ,  lé 

vol.  in-iz, 

Fîiftoke  du  Czar,  par  le  même ,  i  voLifl-n. 

broché.  ^  .   ^      ,  . 

Hiftoire  de  France  a  Tufage  des  leunes  per- 

fonneSi  i  vol.  in-ii. 
Hiftoire  de  France  de  Velly,  18  vol,  iri-iz. 
La  même  abrégée  par  M.  le  Haiiaault» 

La  même  ,  1  voL  z/2-8. 

La  même  du  Peie  Daniel  >  17  vol.  z//-4. 

Hiftoire  générale  des  Voyafî;es ,  in-^.  17  vol. 
La  même  Hill.  générale  deb  Voyages  >  64-  voL 

Hiftoire  des  Plantes,  par  Bauhm,  Lyon» 

1761 ,  1  vol.  Fig. 
Hiftoire  du  Théâtre  François  ,     vol.  i;2-i2r* 
*Hifloire  de  Cleveland ,  8  vol.  in-iz. 
Hiftoire  de  Zobieski,  in  n.  1  vol. 
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Hiftoire  de  Gilblas  de  Santillaiine  t  par  le 

Sage,  i/2-ii.  s  vol. 
Tîiftoire  Romaine  ,  par  M.  Crevier  >  in-ii, 
La  même ,  traduite  de  l'Anglois  de  Laurent 

Efchard ,  in-iu  i6  vol. 
Hiftoire  de  Malthe  >  4  vol.  i/2-4. 
La  même ,  7  vol. 

Hiftoire  Univerfelle  par  une  Société  de  Gens 

de  Lettres  >  zn  ^.,  10  vol. 
La  même ,  par  Boiîuet  j  i/i-ii.  %  voL 
*  Hiftoire  ^  de    Tom  -  Jones  >  ou  l'Enfant 

Trouvé  >  traduit  de  FAnglois  par  M.  de  la 

Place,  //2-I1.  4  volumes  >  nouvelle  édition. 
J'Humanité  ou  le  Tableau  de  l'Indigence  » 

Drame >  nouvelle  édition,  par  D.  i/2-8. 

figures, 

Introdudion  a  la  Pratique  >  par  Ferriercs  >  1  v« 
in-ix. 

rilliade  d'Homere  ,  tradudion  nouvelle  avec 

des  réflexions  îur  Homère,  par  M.  Bi- 

taubé,  in-S,  figures.  1  vol. 
lettres  de  Madame  de  Sevigné ,  8  v.  in-iu 

grand  papier. 
Jdem  8  vol.  petit  papier. 
Lettres  Galantes  de  Madame  Defnoyers  i 

in-jz.  8  vol. 
^"  Lettres  de  Crébillon ,  2  vol.  i/Mi. 
Lettres  Juives  >  par  le  Marquis  Dargens,  8 

zn-ii.  petit  papier. 
Lettres  Cabaliftiques  ,  du  même  ,  7  vol. 
Lettres  Chinoifes ,  6  vol.  du  même. 
Lettres  de  Pline  le  jeune ,  in-iz.  1  vol. 
Lettres  de  Kouiïeau ,  fils,  i/z-ii.  j  vol. 
Lettres  Perfanncs ,  i  vol.  iri-iz, 
L'Erprit  des  Loix,  4  vol.  i/2-ii. 
LoixEcclcj(iaftiques,i«-/o/.  nouvelle  édît.  aug- 

^  menree. 
Loix  Civiles,  in-foL  nouv.  Edit. 

Loix  Praticiennes ,  3  vol.  7/2-4.  par  foufcript, 
Loix  des  Bâtimens  ,  zn-S. 
Mémoires  de  Cécile  ,  écrits  par  elle-même  , 

traduits  de  l'Anglois  parM«  de  la  Place  5 

4  vol,  in-iz. 
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Mémoîrcs,de  MaximUien  4e  Bethune ,  Duc 

de  Sul  y  >  nouvelle  édition  j  8 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  88  vo- 

MémZIs  iomVs  de  l'Académie  des  Inf- 

Maifon  Ruftique  ,  %  vol.  /«-4.  . 
Mémoires  de  Mademoifelle  deMarlanges,  4 

parties  brochées. 

*  Mémoires  d'Axema,!  parties. 

*  Mémoires  de  deux  )eunes  perronncs,4  par. 
Mémoiresd;uncjeuneDamc  >3.  yo  • 
TUemoire  d'un  Homme  de  V2uaii':e  '  pe"- 
^    ffbbé  P^^^^^   >  ^,vol.  in.l^.  petit  format, 
hem  avec  Manon  Lefcaut ,  8  vol. 

*Les  Mémoues Turcs,  3.  vol.  //ml 
Mille  &  un^Jour  s  vol.  '«-î^-    ,  . 
Mille  &  un  Quart-d'heure  >  i.  vol.  i^'^h 
Sîi  e  &  une  Soirée  ,  Conte  Mogol  >  3  v- 
M  le  &  une  Nuit ,  Conte  Arabe ,  6  yoVin  i^. 

X  vol.  i/2-4-.  fi^« . 
^^IgTzK^nrs^'des  Adolefcentes,  8 

^  Li«é^^  par  M.  d'Akmbert,  4  vol. 
*i,nnênexîaueouDiaionnaire  portatif  des 
^'  Zts  Sois"  dont  la  fignification  n'eft 

pas  fkmihete  à  tout  le. monde,  par  M. 

VAhbé  Prevoft»  i  vol.  zn-o. 
Nouveau  (  /e)  Praticien  Prançois  de  Lange, 

(Eu^ïét  conîpléttes  de  M.  de  Montefquieu, 

5  vol.  i//-4-.  , 
^^^uvS^de  DcKs^i«-I^.  lo  vol.  petil 

papier^ 


392  Cataiogue; 

*  Les  mêmes,  7  vol-  grand  papier. 
Les  mêmes  i«.4.  ,  vol 

vol. /«-u.  petit  papier. 
Œuvres  de  Dancourr,  li  voI.i„.ii. 

^(&Z'4'd}lf^''^'  "^V  4  vol.  nouv.  Edir. 

Sv?es      ^^^^«"'i'^i"  '  -  vol.  i^-ii. 

Papkr.  î  P«it 

^uvrcs  de  Chaulieu ,  1  vol.  «-ii. 

Ouvres  de  P^^'l?  ""^«^  ^8"^"  '  ^  voL  '«-i^. 
ittuvies  de  Pavillon  ,  w-n.  1  vol. 

^uvres  d'Hamiiton,  <{vol.  in-iz 

Loufe?^''^'^^"  '  ^  vol.  i„.4.  Edition  du 
Les  mêmes    3  vol.  petit  ia-ii 

(Eune.  de  Madame  la  Marguifc  de  Lamberr. 
ers,  ^'^'^^-^y^^^- petit  format. 
Ravies  de  Scaron ,  iç  vol.  w-ii 
Ouvres  de  M.  de  B 
guvres  de  Fenelon  ,  4  vol. 

œuvres  de  M.  de  B.  «-iz  ' 
Œuvres  de  Boiffi  ,  9  vol.  «-8; 
Œuvres  de  iVîauvaux,  11  voh 

i^-i^      ^J^^'^^^^"  François  ,  1  vol 

OrdoiuiMces  des  Gabelles  , /«.g.  i  vol  i^u 
Poème  fur  la  Grâce,  petit 

M 1  franc  dji"  '''^^^  ^i^res/aints,  par 
jyi.  le  1-ianc  de  Pom.oignan,  to-4.  ^rand 
^    Pai-«er  avec  figures.  '     4.  giana 
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Patadts  perdu  de  Milton  ,  4  vol.  in-iu 
Payfanne  Parvenue  (la)  4  yolin-iz.  bro. 
ÎPharmacopée  de  Lemery ,  i  vol.  z«-4. 
^  Paradoxes  Métaphyfiques,  «uTiadudt  on li- 
bre  de  la  liberté  de  THomme  de  Colins. 
^Prononciation  de  la  Langue  Angloile,  pai 

Révolutions  Romaines,  par  M.  de  Vcrtor  > 

5  vol.  in-iz. 
Révolutions  de  Suéde ,  z  vol.  in-ii. 
Révolutions  de  Portugal ,  ^  vol.  z/^-n. 
Révolutions  d'Efpagne ,  ^woL  in-i2.. 
Révolutions  d'Angleterre  ,  4  voA;  ^'^-ï** 
Révolutions  d'Hongrie  ,  s  vol.  z/î-u. 
Recherche  de  la  vérité ,  in  iu  4  vol.  , 

*  Romans  &  Contes  de  M.  D  *  * *S  parties. 
Rechercher  fur  les  Finances  ,par  Forbonnais, 

1  vol.  in-4.  Genève.  ,  , , 

*  Rêveries  du  Maréchal  de  Saxe ,  iri-A*  ^  vol» 

avec  figures  enluminées.        .  , 

*Les  mêmes  avec  hg.  non  enluminées. 

Romans  de  Voltaire,  3  vol.  z//-ii. 

Récréations  (les)  Mathainatiques 

ques  ,  contenant  pluficurs  PLoblem;^s  cu- 
rieux d'Arithuetique  ,  de  Geometr  e  ,  de 
Méchainque&  d'Optique  ,  6CC.4  vol. 
avec  quantité  de  figure: .  ,       ,  . 

Siècle  de  Louis  XIV  ,  par  M-  de  Voltaire  ,  gr. 

ScieiKê\''A2tp'arfaite  des  Notaires,  x  v.  in^iU 

Théâtre  de  le  Grand ,  4  vol. 

Théâtre  de  Quinault ,  4  vol. 

Théâtre  desGrccs,parleP.Brumoy,  6  voU 

ThéâTre^dés  Grecs  du  Pere  Brumoy  ,  î  v.  i/2-4. 

en  Anglois.      ^  .     .  1 
*  Théâtre  de  Sainte-Foix ,  in-it  4«  vol.  ^ 
Théâtre  complet  de  M.  de  Voltaire ,  s  vol.  pet. 

Traite^IcTa  Communauté ,  par  le  Brun, 
Du  même  Traité  des  Succefhons ,  in-foC 
Traité  des  Gains  Nuptiaux  //2-4.  , 
Traité  des  AUmens ,  par  Lemery  j  ^  voL  w^u* 
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Traité  du  vrai  Mérite,!  vol.  in-ix 
Traiçefur  la  Peinture,  par  Kichardfon,^  vol. 

Traité  de  l'Abus ,  par  Fevrçt ,  m-fol  i  vol 
^^■^'î!Ast^«l'\c,parAldèjaMarr^^^ 

ChnrtZT^ ^''"^'i?^  'i'iTMCé  des  Bois  de 
Tiaite  de  Sem.s  &  Plantations  ou  méthide 
pour  multiplier  &  élever  les  arbres  les 
glantes  en  maffif  &  en  avenuesfpou? 
former  des  Bois  &  des  Forêts,  i/U  avec 
un  grand  nombre  de  plancTes  entaille- 

Vie'dt  ttfrFHW\^''  ^'"'^  '  '  vol.  z«.4. 
vie  de  Ja  Keino,  Elifabeth ,  i  vol  in-i  z 

Vfe  du  Pape  Sixte-Quint  ,«.ir,  ;  vol  figures. 
Vie  de  Marianne  ,  4  vol  /«.rr  Ur^'rUo 
Voyages  de/,ullivert,  IV. "A.  nouil;i.V 

*  Voyage  de  Petersbourg.  3  voL  il^z^^/' 

JDe  /'^We'  Prévost." 

*PameIa  ou  la  Vertu  récompenfée ,  4  vol. 

*  Cleveland ,  6  vol  in-it.  *  * 
l-S,P9,v:en  de  Quillerine ,  vol. 

*  Clanlle  ,  li  vol. 
*LeÇheyalier  Grandi/Ton  ,  8  vol 

*  Mémoire  de  Montcalme  ,  1  vol 
Mémoires  d'un  Homme  de  qualité,  6  vol 

*  Hiftoire  de  Manon  rEfcaut.  i  vol 
Wanuei  Lexique ,  i  vol.  in-is. 

Hiftoire  générale  des  Voyages ,  17  vol  w-4 
ia  même,  z/rit.  6-4.  vol.  vui.  ^«4. 

De  M.  DE  LA  Place. 
"■^oFies Jones,  ou  l'Enfant  trouvé,  4  vol. 

L'Orpheline  Angloife  ,  4,  vol. 
Memoues  de  Cécile ,  4  vol. 
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De  M,  deMirabault. 

La  Jerufalem  délivrée  ,  i  vol.  in-it, 
Roland  le  furieux  ,  4  vol. 
L'Ami  des  Hommes,  8  vol.  i/z-ii. 
^  Examen  de  Poëfies  facrées  de  M.  le  FraiW? 
de  Pompignan  >  /«-4. 

Romans  de  M,  le  Sage, 


Le  Diable  Boiteux?  3  vol. 
Gilblas  5  s  vol. 

Le  Bachelier  de  Salamanque ,  5  voL  in-lti 
Gufman  d'Alfarache ,  z  voL  i/z-ii. 
Roland  l'Amoureux  ,  1  vol. 
Les  Mille  &  un  Jour  ,  ç  vol.  i/i-ii. 

De  M.  Marivaux; 


La  Vie  de  Marianne  >  4  vol.  zn-xz^ 
Le  Payfan  parvenu  5  3  vol.  i/z-12. 
Les  Effets  furprenants  de  la  fîmpatie  >  ou  les 
Aventures  de  M.  D  *  ^  ^  ,  ç  vol.  i/z-ii. 
Le  Spectateurs  François  ,1  vol. 
^  Faulilanne  >  ou  l'Infante  Jeanne ,  in-ii  fig. 

De  Mademoifelle  Ricoboni. 

Amélie ,  3  parties. 

Mifs  Jenny,  4.  parties. 

Lettres  de  Madame  de  Sancere,  2  parties; 

Lettres  de  Fanni  Butler,  in-iz. 

Lettres  de  Miladi  Catesbi,  in-ii. 

Hiftoire  du  Marquis  de  Crelly>  in^it^ 

Recueil  de  pièces  détachées ,  in-iz. 


